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Cent trente objets en or, découverts 

en Colombie à la fin du siècle dernier, 
conservent, à Madrid, le souvenir 

d'une civilisation anéantie au XVI° siècle : 
celle des Indiens Quimbayas. 

La statuette-flacon qui représente 

un homme assis (hauteur 22 cm, 

poids 1,143 kg) est un des objets 

qu'ils plaçaient dans leurs tombes. 

Il porte au cou une urne cinéraire 

qui contenait les cendres de ses ancêtres, 
L'attitude et le style expriment 

une pureté et une sagesse mystiques. 
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Le mystère du « C » couronné. 
L'affaire rebondit 


M SENS. — « A la suite des discussions 
sur le « C » couronné (numéro d'avril 1958), 
je crois intéressant de vous signaler que 
je possède également une petite balance 
dont la partie intérieure du coffret porte 
cette étiquette. Il s'agit, je suppose, de 
Cheville père, tenant boutique dans la 
même rue que son fils et, dans ce cas, 
l'enseigne du « C » couronné est sans 
doute en corrélation avec l'application 
d'un nouveau poinçon, le « C » couronné 
ayant succédé à l' « | » couronné? Par 
ailleurs, je possède une paire de porte- 
cierges en bronze argenté qui portent 
un «C» couronné, mais je crois les 
exemples de ce genre très nombreux. » 


M. Pierre SERRURIER, 
3, rue du Général-Leclerc, 
Sens (Yonne). 


) HEVALLE, Moûre.e Marchand Es 
k A et Hilaaces P'isCour des Alonndies, fie ce 404 
fings de voures fradéurs s Halances à urébacher ÿ à 


Eu pb pour de titre ou fo de 1Or} Poils pou fe W 


Un document sensationnel: « I » couronné. 


N. D. L. R. — Le document de notre 
correspondant est d'une importance capi- 
tale, propre à remettre en question loules les 
données du problème des poinçons appliqués 
après contrôle des teneurs d'or. Le fameux 
« GC » couronné a-t-il précédé ce « I » dont 
personne ne connaissait l'existence? Lui 
a-t-il succédé? Verra-t-on d’autres lettres 
grossir cetle énigme? La chasse aux lettres 
couronnées est ouverte. — Quant à la 
deuxième question posée par M. Serrurier, 
il est vraisemblable que le poinçon a été 
appliqué non seulement sur le bronze doré, 
mais aussi sur le bronze argenté. 


La régence française 
en Allemagne 


Æ STUTTGART. — « Dans votre numéro 
de février vous reproduisez page 56 une 
commode de Mondon. Peut-être vous 
intéresserait-il de savoir que nous possé- 
dons au musée du château de Ludwigs- 
burg une pièce presque identique de 
Mondon, décorée de la même manière. 
Cette pièce appartient à une série de quatre 
commodes presque similaires, dont deux 
sont signées de Hédouin, une de Criaerd 
et la quatrième, comme nous l'avons dit, 


de Mondon. » 
D' W. FLEISCHHAUER, 
Directeur du musée 
national wurtembergeois, 
Stuttgart (Allemagne). 


Lurçat et Oudry 


H PARIS. « Je trouve très éc'airant le 
parallèle que vos faites dans votre numéro 
de novembre 1957 entre les sujétions 
imposées aux ouvrie:s tapissiers par Lurçat 
et Oudry. 

» Ne croyez-vous pas que devant une 
peinture d'Oudry, le tapissier avait encore 
un minimum de liberté d'interprétation 
puisque c'est lui qui choisissait la laine ou 
la soie dans ji'assortiment qu'il avait à 
côté de lui, tandis que devant un carton 
chiffré de Lurçat le tapissier est réduit 
au rôle de manœuvre, puisque le contour 
des formes est exactement délimité et les 
coloris numérotés ? 

» Jde me permets d'ajouter quelques 
remarques au sujet des légendes des 
photos accompagnant votre article sur 
Oudry. Ce n'est pas pour Grosbois, mais 
pour Chauvelin, garde des sceaux pendant 
l'exil du chancelier d'Aguesseau, que fut 
exécutée une des tentures des « Chasses 
» nouvelles ». Les masses du chancelier 
figurent dans le motif central du bas des 
panneaux. Mais Chauvelin était bien à 
cette époque possesseur du château de 
Grosbois ! 

« La Pêche » n'est pas un carton de 
tapisserie appartenant à la tenture des 


connaissance 


« Amusements champêtres ». Toutefois, 
c'est bien une peinture décorative d'Oudry 
dont le sujet est le Goût et qui fait partie 
d'une série de cinq peintures représentant 
les Cinq Sens. 

» Oudry les a exécutées en 1749, pour 
un petit cabinet de la reine Marie Leczinska, 
à Versailles, qui servait à celle-ci d'atelier 
de peinture et qui fut entièrement trans- 
formé par Marie-Antoinette pour en faire 
sa bibliothèque. 

» Les cinq peintures d'Oudry ont été 
envoyées à Beauvais au cours du XIXe, 
ainsi que probablement les peintures des 
fables de La Fontaine encadrées d'orne- 
ments à la manière de Watteau reproduites 
à la même page (et dont certaines se 
trouvent déposé2s au château de Maisons- 
Laffitte). 

» Les cartons d'Oudry pour les « Fables » 
de La Fontaine ne comportaient pas de 
personnages comme en témoigne le pan- 
neau « le Renard et les Raisins » de votre 
page 56. « le Lion amoureux » du musée 
Camondo reproduit au-dessus n'est cer- 
tainement pas d'Oudry. Son entourage 
à palmiers n'a été employé que sous la 
direction de Menou, 1780-1793, pour 
encadrer notamment les « Pastorales » 
de Huet, comme celles de la collection 
Tuck au Petit Palais. D'ailleurs le traite- 
ment et le costume rappellent plus la 
manière et l'époque de Huet que celle 
d'Oudry. 

» Vous parlez aussi page 56 de la série 
de Natoire,« l'Histoire de Don Quichotte », 
si souvent reproduite. Or cette série, 
actuellement au musée d'Aix-en-Provence, 
n'a été exécutée qu'une seule fois pour 
M. de Durfort. C’est « l'Histoire de Don 
Quichotte » d'après les cartons de Charles 
Coypel, qui a été exécutée maintes et 
maintes fois aux Gobelins. » 


Jean LEROY, 
abonné, Paris. 


N. D. L. R. — Merci une fois de plus 
à noire fidèle correspondant pour ces 
intéressantes précisions. 


Anne Vallayer-Coster 
et la musique 


M SAINT-JEAN-DE-LUZ. — « Pour 
compléter votre étude sur Anne Vallayer- 
Coster, je vous adresse la photographie 
d'une toile que je possède et qui fut donnée 
en présent par S. M. le roi Edouard VII 
à son professeur de violon, M. Falcon. 
Elle mesure 1,40 m sur 0,95 m. » 


M. Pierre LARRAMENDY, 
Hôtel de Chantaco, 
Saint-Jean-de-Luz (Basses-Pyrénées). 


Une toile inédite de Me Vallayer-Cosler : 
«Nature morte aux instruments de musique ». 


L'INTERMÉDIAIRE 
DES CURIEUX 


DEMANDES 


N° 284. Napoléon Ii! marin. — « Deux 
sièges dont je vous envoie la photo- 
graphie se trouvent dans les collections 
du musée de la Marine depuis une date 
que nos inventaires n'ont pas permis de 
préciser. À première vue, ces sièges sont 
identiques par la forme, le décor et les 
monogrammes N et E entrelacés et sur- 
montés d'une couronne impériale ; la diffé- 
rence entre eux est que l'un peut s'ouvrir, 
permettant ainsi l'écartement des pieds, 
tandis que l'autre ne possède pas de 
charnière sous la partie capitonnée, mais 
comporte aux pieds un élément mobile 
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Décoration 

W31ly Rémon 

Meubles Gouflé 

Photo extraite 

du film TRECA 
réalisé par Jean Mineur 
“ Départ pour la vie’! 


L’ensemble TRECA RITZ en 140 x 190 coutil damassé pui 
fil le matelas : 64.500 Frs, le sommier : 40.600 Frs, l’accotoi 
tête : 11.000 Frs. l’accotoir pied : 9.200 Ffs, les pieds Louis XV 
2.960 Frs. 
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Alliance des meubles de style 


et du Somptueux Ensemble 


s /e nouveau matelas TRECARITZ à suspen- 
sion Pullman amortie, garantie 15 ans, garnis- 
sage Superlatex Treca d’une souplesse inouie, 
rembourrage sur panneaux : un côté Été (coton) 
un côté Hiver (laine nappée véritable - 1 kg. au m?) la plus belle présentation 
Signée Lreca, 

= le nouveau sommier TRECARITZ à suspension Pullman amortie, garantie 
1$ ans, garnissage matelassure coton extra, montage américain inédit à bords 
incurvés en Treclatex. 


« /es accotoirs à suspension Pullman largement rembourrés permettant un 
Capitonnage “décoration” nouveau dispositif “Fixmatic” de fixation 
immédiate au sommier. 

= /es pieds aux dessins inédits exclusifs. 


Salons d "exposition : 


10, rue de la Pépinière, PARIS-8: 


EUR. 55-69 @ 2, place Meissonier, LYON - BUrdeau 03-53 @ 
3, r. Liotard, GENEVE (Suisse) - Tel. (022) 


34.31.40 © 8, Via San Paolo, MILAN (Italie) - Tel. 78-00-82 @ 


Documentation gratuite sur demande à l’une des adresses ci-dessus. 


UNE EXPOSITION DE SOLDATS DE PLOMB EXTRAORDINAIRE (*) 


‘soidats de 20 cm de hauteur ont été reconstitués par le Maître FOUILLE 
rés des documents d'époque, en plomb travaillé à la feuille, chaque détail 
du costume se trouvant détaché. 


Actuellement chez JACQUES FRANCK 372, rue Saint-Honoré. 


€ A CARNAVALET ?” 


O0, BOULEVARD RASPAIL, PARIS-7€ 


LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 
BIBELOTS - LUMINAIRES 
ORFÈVRERIE ANCIENNE ET DE STYLE 


SPÉCIALITÉ DE ‘LISTES DE MARIAGES ’’ 


a ———————————————— 


pouvant basculer suivant la position indi- 
quée,. Quel pouvait être l'usage de ces 


sièges? En connaît-on d'autres du même 
type? Nous pensons que ces sièges pro- 
viennent du yacht impérial |’ « Aigle » de 
Napoléon Ill et pouvaient être fixés en 
certaines occasions sur une vergue. » 
frégate Vichot, 


(Capitaine de Paris.) 


Un modèle inédil de siège Napoléon III. 


N° 285. Une dame de qualité. — « Je 
vous adresse la photographie d'un portrait 
non signé du XVIIe siècle. Je connais un 
portrait par Largillière où le modèle portait 
une robe semblable dans les moindres 
détails. Sans doute pourrez-vous m'aider 
à l'identifier. » (Question posée par 
Mue Ellora Cicerchia, Sicile.) 


Cette grand-mère au doux 
visage est-elle d'un émule 
de Nicolas de Largillière ? 


N° 286. Un peintre marseillais en 
Espagne. — « La marine à voiles catalane 
atteignit son apogée au XIX° siècle. Plu- 
sieurs de ses capitaines perpétuèrent le 
souvenir des voiliers qu'ils commandaient 
en faisant peindre des aquarelles détaillées 
par des artistes spécialisés. Un des plus 
célèbres fut un certain « Pellegrin ». de 
serais reconnaissant si quelques « ama- 
» teurs » pouvaient me donner des détails 
sur la vie et les œuvres de cet artiste car 
ses aquarelles abondent en cette région. 
Au verso d'un de ses cartons on lit 


Hre. Pellegrin. Dessinateur des navires, 
Rue. (incomplet), MARSEILLE .» (J. 
Galobart de Travy, calle Padua 102, 


Barcelone (Esnagne). 
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Un voilier catalan vu par Pellegrin. 


RÉPONSES 
N° 269. Double énigme. — « Le mono- 
gramme reproduit dans votre question 


n° 269 du mois de janvier pourrait bien 


être un double monogramme, dont l'une 
des composantes serait le Victor du moyen 
âge, titre latin décerné aux licenciés qui 
venaient de conquérir leur bonnet de 
docteur. Nombre d'universités espagnoles, 
notamment celle de Salamanque, portent 
encore sur leurs murs le monogramme 
en question, l'un des plus décoratifs qui 
soient. Quant au chandelier à septbranches, 
il est sans aucun doute d'origine juive, 
comme il appert, entre autres, de l'Arc 
de Titus ; mais il est plus d'une fois passé 
des communautés juives des Pays-Bas 
chez les bronziers chrétiens. Des spécia- 
listes vous éclaireront sans doute mieux 
que moi. » (M. Charles Pichon, Comité 
culturel France-Espagne, 29 rue Pierre- 
Nicole, Paris (5°).) Nous avons reçu 
pal LL une réponse du Dr. A. B. de 
aris. 


N° 270. Beautés du XVII: siècle (question 
posée dans le n° 72). — « Sauf erreur de ma 
part, j'attribue ce portrait de jeune femme 
à P. Mignard. Ce pourrait être M'ie de Blois, 
fille de Louis XIV et de Me de Montespan, 
à moins que cela ne soit Louise de Laval- 
lière ? mais je penche pour la première. » 
(H. Stohl, Metz, Moselle.) 


N° 272. La famille Tahan (question posée 
dans le numéro 73). — « Je réponds à 
mon tour et apporte quelques précisions 
sur cette famille de peintres. Tahan (Jean- 
Hubert), 1777-1843, peintre d'histoire, né 
à Spa, mort à Niort (Deux-Sèvres). Passa 
sa jeunesse à peindre des boîtes et 
ouvrages de Spa (« bois de Spa »). Appelé 
à Paris en 1795 pour rejoindre le régiment 
dans lequel il avait été inscrit, il réussit à 
se faire admettre dans l'atelier du peintre 
David, qui le fit exempter. On possède de 
lui à la cathédrale de Liège : « le Martyre 
de saint Lambert ». Il y eut un Jean Tahan, 
peintre de fleurs, et un Pierre Tahan, 
élève d'Omeganck, paysagiste, à Spa. 
Ces deux derniers étaient spécialisés dans 
le travail du bois de Spa, ébénisterie et 
décoration. D'autre part, les fabricants 
de bois de Spa ont eu, jusqu'en 1914, un 
dépôt de leurs œuvres à Paris. Il est pos- 
sible que MJ.-P.-A. Tahan ait été un de 
leurs représentants. Bibliographie : « la 
» Biographie nationale de Belgique »; 
Jules Bosman : « la Peinture et la Sculp- 
ture au pays de Liège, de 1793 à nos jours, 
Liège, 1930 ; « le Dictionnaire des peintres » 
(divers auteurs), Bruxelles, édition Larcier, 
page 590 ; Albin Body « Essai historique sur 
» les ouvrages peints dits « Boîtes de Spa », 
Liège, 1898; « Histoire du bois de Spa », 
(les Amis du musée de Verviers, tome 6), 
Verviers, 1957, n° 73, pl. 10 et n° 141. Le 
musée communal de Spa possède égale- 
ment une excellente documentation sur 
les artistes nés dans cette ville. » (M. Pierre 
François, conservateur du musée commu- 
nal de Verviers, Belgique.) 


H « Je vous adresse bien volontiers les 
renseignements puisés dans l'ouvrage 
d'Albin Body : « Essai historique sur les 
» ouvrages peints dits «Boîtes de Spa», 
imprimé chez Léon de Thier à Liège, en 
1898. Le nom de Tahan fut aussi de cz2ux 
qui marquèrent dans notre modeste indus- 
trie: cette famille compta aussi bien des 
ébénistes — ce qu'on appelait « ovri 
» d'toilettes » — que des peintres. Parmi 
les premiers, on a conservé les noms de 
trois d'entre eux, respectivement cousins 
germains : Jean, Pierre-Lambert et Nicolas, 
qui exerçaient le métier de tablettiers, aux 
dernières années du XVIIIe siècle et allèrent 
s'établir à Paris. L'un d'eux dut y faire 
souche car, vers 1860, il y avait, au coin 
de la rue de la Paix et du boulevard des 
Capucines, un Tahan, ébéniste de l'Empe- 
reur, qiitenait magasin de coffrets de luxe, 
et parmi les seconds, Pierre, dont le nom 
apparaît en premier lieu, est qualifié de 
doyen des peintres de Spa, dans une 
enquête de l'année 1755. Jean-Hubert, 
né en 1777, qui sut se faire, dans les 
premières années du siècle, une certaine 
célébrité comme peintre d'histoire, avait 
débuté par la décoration des boîtes. Le 
chevalier de Fassin, qui séjournait à Spa, 
devinant en lui d'extraordinaires aptitudes, 
s'intéressa à ses travaux et l'encouragea 
par ses conseils. || entra dans l'atelier du 
peintre David à Paris. Dès lors, il se livra 
exclusivement à la peinture d'histoire. 
On a de lui une œuvre souvent citée, le 
« Martyre de saint Lambert », qui se trouve 
à la cathédrale de Liège. Îl existe égale- 
ment de ses toiles à Paris, à Bayonne et à 
Bordeaux. Tahan ne reparut jamais dans 
sa patrie ; il est mort à Niort (Deux-Sèvres), 
le 23 mai 1843. » (M. Robert Tefnin, 3, place 
Pierre-le-Grand, Spa, Belgique.) 


SPORTING D'ÉTÉ. — Tous les vendredis : Grands Galas avec les plus grandes vedettes 
internationales. - Attractions. - Les orchestres : AIMÉ BARELLI et Raul Zegueira. - Renato 
et sa musique sud-américaine. - Louis Frosio et sa musique douce. Le Spectacle : dans des 
productions d'ANDRE LEVASSEUR « LE BALLET DU SPORTING CLUB ». - Décors et 
costumes d'ANDRÉ LEVASSEUR. - Chorégraphie et mise en scène d'Arthur Plasschaert. 
Tous les soirs : dîner dansant à 21 heures. 


11 Juillet : GRAND GALA D'OUVERTURE. 
Dimanche 3 Août : Dans un décor spécialement conçu par ANDRÉ LEVASSEUR le « BAL 


DE LA MER ». - La « NUIT D'AOÛT ». Dîner de Gala au bénéfice de l’Union des Polios de 
France et de l’Union française. 


Vendredi : 


MONTE CARLO BEACH. — Piscine olympique. Bar de la Potinière. - Bar de la 
Piscine. - Restaurant. - Snack - CLUB DE LA VIGIE - BUNGALOWS PRIVÉS dans la 
Pinède. - École Schœæbel. - Culture physique. - Natation. - Ski nautique. 


PLAGE DU LARVOTTO. — Les plaisirs de la mer dans une ambiance unique. - Ses 
déjeuners sur la terrasse ombragée. - Le « SEA CLUB », le Cabaret le plus sélect de la Côte - 
Les meilleurs Orchestres et Attractions. 


Pour tous «enseignement 


PUBLICITE, CASINO DI MONTE-CARLO 


CINÉMA D'ÉTÉ. 
MONTE CARLO GOLF CLUB. Sio m. d'altitude. - Club 


Restaurant. - Jardin alpin. - Table d'orientation. - Nombreuses Coupe: 
principales sont : le 3 Août, COUPE-CHALLENGE DL PRESI 
Le 17 Août, COUPE-CHAL- 
LENGE WINDSOR. 


MONTE CARLO 
COUNTRY CLUB. — 


Près du Beach. 17 courts de 


En plein air, face à la mer : 100 films en 


tennis et de squash rackets. 
Restaurant. - Bat 
Nombreuses compétitions. 


Du 28 au 30 Août TOUR- 
NOI D'ÉTÉ. 


YACHT CLUB. 

Moteur, Voile, Ski nautique, 
Exploration sous-marine, 
Chasse en mer, Big Game 


Fishing. 


Première quinzaine d’Août 

LOSANGE D'OR MOTEUR 
et dans le courant du mois 
d'Août COURSESSD'IE 
MONTE - CARLO 


bouts 


(Runa 


KXOXOKEX 


HOTEL DE PARIS 
HOTEL HERMITAGE 
OLD BEACH HOTEL 
NEW BEACH HOTEL 
BUNGALOWS PRIVÉS 


JUIN 1958 


Nouveau «leader» de la qualité 


LONGINES, voici 


LONGINES 


Parfaite alliance de maîtrise technique 
et de sobre élégance 


LONGINES FLAGSHIP 


est dotée d’un mouvement de 30 mm 
au potentiel 
de précision remarquable. 


Antimagnétique, 
protégé contre les chocs, 
équipé d’un ressort incassable 
et d’un balancier de grand diamètre, 
le mouvement 30 L 


LONGINES FLAGSHIP, 


construit selon les données 
les plus modernes, 
concrétise les progrès réalisés 
au cours des générations. 


LONGINES FLAGSHIP est présentée 
dans un élégant coffret revêtu de cuir 
et porte, frappé ou gravé sur le fond du 
boîtier, l'emblème du vaisseau amiral. 


DeBNEUER 


10 GRANDS PRIX AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES 


roarte (Or: laisir de vous présenter la collection 
Votre horloger de confiance se fera un plaisil de vous présente É 
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des autres modèles LONGINES, du plus simple au plus riche 
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GALERIE D’EXPOSITION ET MUSÉE 
30° RUE DE PARADIS - PARIS X° - PRO. 64-30 © NEW YORK - 55 EAST, 51% STRERT - N-Y 22 © MONTRÉAL - 8355, BOULEVARD SAINT-LAURENT 


L'Edition Publicitaire 


| H EIM 


109, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 
PARIS BAL 22-38 


| 
| 


DROLLING - 1797 - Le Comte de Dreux-Nancré (97x77) 


5 Exposition annuelle de 


TA BEAUX ONID'E 


MAITRES ANCIENS 


(NOUVELLES ACQUISITIONS) 


Don LES NS PP RENSEE HLOMIEN 


| JUIN 1958 


ESMNENR: 


Choisissez 
avec Soin 
vos rideaux 


des 
beaux jours 


Choisissez-les gais, pimpants, en 
harmonie avec les couleurs vives de 
l'été 

Choisissez-les dans la collection de 
Paule Marrot, dont les fraîches cou- 
leurs sont toujours reproduites avec 
les colorants les plus résistants au soleil 
et aux indispensables lavages… 


Et n'oubliez pas, pour les déjeuners 
au jardin, pour les pique-niques 
même, les nappes de toile fleuries de 
Paule Marrot, qui ajouteront à la 
gaieté de vos repas de vacances. 


A Bruxelles 


Dans le Pavillon de France, vous 
avez pu voir - ou vous verrez - dans le 
cadre somptueux du salon d’un collec- 
tionneur, le tissu imprimé qu’André 
Arbus a demandé à Paule Marrot, 
pouralendéCorsdentceenstmble 
prestigieux. 


k 


Vous trouverez les créations de 
Paule Marrot à Paris, 16, rue de 
l’Arcade. En province, dans l’Union 
Française et à l'Étranger, ils vous seront 
présentés par des revendeurs choisis. 
Demandez-nous leur adresse : nous vous 
la ferons connaître avec plaisir. 


PAULE MARROT 


10,"ruerde lArcade/ "Paris SAT RE OÙ 


D CRISTAL 
DE 


JUIN 1958 


DES 
Le 


PENDULES ANCIENNES 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RAS DRAM AMIE ON 


7, rue St-Anastase 
PARIS-3° TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours de 141 heures à 18 h. 30 
Fermé le Dimanche 


4 e 
Tissus de CFIN 
pour sièges 
DIRECTOIRE - EMPIRE - RESTAURATION 
Moderne 


Fabriqués depuis 1812 par 


Société LE CRIN 


81, boulevard Beaumarchais 
PARIS (IIIe)  ARChives 03-61 


CHAMPION 


Décorateur - ensemblier 
Spécialiste des meubles 
1 ELLE MIS ON 


toutes marques 
et des combinés radio-p.u. 


MODERNES OÙ DE STYLE 
assortis à tous intérieurs 


3, Pue Saint-Georges 
PARIS-9° LAM. 81-69 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE 


CHOIX IMPORTANT DE LAQUES 
ET COROMANDELS ANCIENS 
POUR NOS MEUBLES CHINOIS 


La merveilleuse 
exposition en 
Style Anglais, 
MEUBLES, SIÈGES 
TISSUS, CADEAUX. 


OPARUERdURPAac It 2-10 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7, rue des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 


Fauconnier bronze doré assis sur un 
rocher d'améthyste. 


DÉCORATIONS D'INTÉRIEURS 
RESTAURATION DE SIÈGES 
ET DE MEUBLES ANCIENS 


Romend Ale 


SPÉCIALISTE DU STYLE 


6, rue des Huissiers, NEUILLY-SUR-SEINE — Téléphone : SABlons 94-48 


VENTE AUX ENCHÈRES A PARIS 
Me ETIENNE ADER, Commissaire-Priseur 


12, rue Favart 


TABLEAUX - DESSINS 
Anciens et Modernes 
D3 Marne, Ferguson, Greuze, Rubens, Lépicié, 
Boudin, Kisling, Monticelli, Pissarro, Vlaminck, Laprade, 

Sisley, Utrillo, Maufra, Guillaumin, Lebourg, Matisse. 
OBJETS D'ART ET DE BEL AMEUBLEMENT 
Principalement du XVIIIe siècle 
Porcelaines, Bronzes, Sculptures, Objets de Vitrine 
MEUBLES & SIÈGES 
estampillés des Maîtres Ebénistes du XVIIIe siècle 
TAPISSERIES ANCIENNES 
TAPIS D'ORIENT 
GALERIE CHARPENTIER - 76, rue du Fg-Saint-Honoré 
Les Mardi 3 et Mercredi 4 JUIN 1958, à 14 heures 30 
Experts : MM. C. et T. CATROUX, Ch. DURAND-RUEL, PACITTI, DAMIDOT 
DILLEE, LACOSTE, H.-D, FROMANGER, LEFUEL. 

Exposition publique le Lundi 2 Juin 1958 


RESTAURATION de TAPIS 


Ré baration artistique 


de 


T'apisseries € T apis anciens 
Net 10 Vage S p écialisé 


ARIANE 


53, rue de Bourgogne 
PARIS-7° - INV. 18-44 


net 


“Fi 


pie 


Lin sé 


Gros : 9bis, Boulevard Jules Ferry 


- PARIS - XF° 


|| sa 
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tonic-amer 


new... exciting... fresh... … 


SAVEUR ÉTUDIÉE 


- D 
* 
© , Li 


SOCIÉTÉ SOURCE ARLINE . FRANCONVILLE . SEINE-ET-OISE . TÉL. :17.31 A EAUBONNE 


le meuble 
par éléments 


qui range 


%x Les mille et une com- 
binaisons des 21 ele- 
ments OSCAR resou- 
dront “en beaute tous 
vos problemes de ran- 
pement. 


x Les qualités esthé- 
tiques et fonctionnelles 
des meublesOSCARont 
ete couronnees par la 
10"CTriennalede Milan. 


Voulez-vous connaître Zes solutions inédites que 
vous apporte OSCAR ? Envoyez-nous votre 
adresse el 3 timbres de 20 francs pour frais. 
En vous recommandant de CONNAISSANCE 
DES ARTS, vous recevrez gratuitement l'edi- 
tion 1958 de notre nouveau catalogue en couleurs. 


scar 


BIBLIOTHÈQUES ET MEUBLES PAR ÉLÉMENTS 


Expositions permanentes 
15, rue Tronchet, 


PARIS 8 ANJ. 88-30 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 


des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


? 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- Frix 


Tarifs et conditions d'abonnement HA LE mr 


FRANCE ET UNION FRANÇAISE, 13, rue Saint-Georges, | 6 450 650 
PARIS (9œ) Tél. LAM 85-10 C.C.P. 10 031-90 Paris en francs 


AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cours Lyautey, RABAT , 
(Maroc), C.C.P. MAROC : 374-32-RABAT. C.C.P. ALGERIE : 6 450 650 
635.21-ALGER en francs 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 


France en francs 7 450 745 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 78 18 
Spreestrasse 9, DARMSTADT. Tél. 71314 en D.M. ' 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S. W.I. Tél. : 
| 


SLOANE 38-73 en 

ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direcciôn y Venta Calle 

Cangallo 2233, BUENOS-AIRES en pesos 

BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, a ce 

mont, -BRUXELLES,.C.C.P. 2364- 99 en re 

CONGO BELGE (même adresse) en franc 810 | 

BRÉSIL, R. F. BESNARD S. AÀ., 91, av 

4 and RIO DE JANEIRO 1600 | 160 

CANADA, J, DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 

Tél, : Plateau 4963 en dollars 18 1,8 

S À ( 2S \ DOS ortaleza 2 3 1A 

ESPAGNE, Sr, D. Charles ROOS, Hortal MADRID 1 060 106 

ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, New-York, 17 N. Y 

Yukon 6-5181 en dollars 18 1,8 

HOLLANDE, H van SCHENDEL, -0o Rotterdamsche Bank 

N. V. AMSTERDAM, Compte I en florins | 48 4,8 

ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via imbrusch 12 

TORINO. Tél. : 74-250 en lires | 11 000 | 1 200 

LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandar j je Lyon, 

3EYROUTH en £ Lib. 60 6 

MAIRE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma AR 068 26,8 

PORTUGAL, À. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 

ISBOA, Tél. : 33476 en escudos 575 58 

SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANCAISE, 

3rahegatan 8, STOCKHOLM. Tél. : 66 33 10 Postg. 35 07 57 93 9,35 
en couronnes 

| E, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GEN CPE 
Dee É ENST fran : suisses 78 8 
URUGUAY, Agencia IBANA, Convenciôn 1488, MONTEVIDEO 110 | 11 


en pesos 
| 


2 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne Seront acceptées qu'accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que la dernière bande d'adresse. 


mm 


5:21 $ 


erçu du département de Style chez Lévisan 


Compte tenu de votre personnalité et pour un budget bien défini, le dépar- 
tement Décoration-Installation Lévitan se chargera de l’aménagement 
intégral de votre appartement ou de votre maison. 

Ainsi, vous seront épargnés tous soucis, et à la satisfaction d’être idéale- 
ment meublé, s’ajoutera celle de bénéficier de multiples avantages, tels que 
les facilités de paiement, la reprise en compte de vos anciens meubles, la 
livraison et l'installation gratuites dans toute la France. 


Meubles de style 
Meubles 


d’auiourd’hui 


Ÿ, 63, Bd. Magenta 
E JTAN 74; Ch. Élys PARIS 


Mobilier de chambre à coucher de 
l’époque Louis XVI, copie de docu- 
ments anciens, réalisé en ébénisterie 
d’acajou. 


ocumentation gratuite 99 sur demande. Le lit dont le bois est laqué patiné est 


recouvert d’une moire gris-bleu. 


? NS SERV A NO RE CLMEN E _ 
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CRIE URBALSENMNE NT 


DE C'OMRAMINITERNR 


ET 
Le pète 


ARNRCR SEEN SE N E CRD TER RANEE 


... ls vous conseillent de visiter 
OT OO ONE ANR le 
LARPAIES DMORRAITER NET 


210, FAUBOURG SAINT-ANTOINE 


BAINS ENTIER DE RONMMrET 


MRESTRRAO) : CANON TINERESEES CNE PAIN INC ENE" 
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PO PO] 


S1PRS 


DÉESSE 
fblicite 


RÉVÉLÉS PAR 


LES MÉMOIRES DE 
JOSEPH FOUCHÉ 


MINISTRE DE LA POLICE 


UNE ŒUVRE INTERDITE 


Les archives personnelles de Fouché ont servi de base à ces Mémoires qui 
firent scandale en 1824, lors de leur divulgation. 

C'est que pendant vingt ans Joseph Fouché avait été au fait de toutes les 
intrigues, de toutes les compromissions, grâce à l'extraordinaire réseau 
d'informateurs dont il avait méthodiquement monté la trame 


Sa plume trempée dans un brülant acide n épargne personne. 
À tel point qu'un procès retentissant aboutit à faire retirer immédiatement 
son œuvre de la circulation. 


L'ENVERS DU DÉCOR 


Dans les coulisses, nous assistons à l'épopée napoléonienne 

Fouché nous fait connaître tous les noms des bénéficiaires des ‘subsides 
qui furent distribués avant le 18 Brumaire. 

À prix d'or, il paie à Joséphine le prix de ses secrets d'alcôve. 

Il est au courant des préparatifs de la célébre conspiration du Général 


Malet pour renverser l'Empire. 
RELIÉ 
PLEIN 


| CUIR 
NATUREL 
Dorure a l'or fin au balancier : ; D: _. 
Tranchetile et signet de couleur 


Tous ceux qui aiment l'Histoire se réjouiront de voir enfin 
réédité ce document extraordinaire, encore rempli des 
échos d'une époque glorieuse et bouleversée. 


POUR SE FAIRE CONNAITRE DE VOUS, LES AMIS DE 
L'HISTOIRE VOUS OFFRENT LES MEMOIRES DE JOSEPH 
FOUCRHE. 


Reliure plein cuir naturel 


Édition numérotée 

réalisée d'après les maquettes 
de Georges Tassigny 
composée en Didot corps 8 
sur bouffant de luxe 


illustrée de reproductions originales 
de documents anciens 


AU PRIX EXCEPTIONNEL DE 


ds 
eo 


870r. 


BON DE LECTURE GRATUIT 


Veuillez me faire parvenir gratuitement et sons aucun engagement d 
port, LES MEMOIRES DE JOSEPH FOUCHE ae "Ci 


Si je suis satisfait de cet envol, je vous ferai parvenir au bout de cinq jours 
le prix de l'ouvrage 870 F + 120 F port 990 F 
sous forme de chèque bancaire virement postal 


DÉCOUPEZ OÙ RECOPIEZ 
LE BON DE LECTURE 


et envoyez-le aujourd'hui même oux 
AMIS DE L'HISTOIRE 


8 bis, rue Danton - Paris (VIe) 


car nos tirages sont strictement limités 


mandat-lettre 
Dons le cas contraire, je vous le renverral avant le cinquième jour. 
NOM 

ADRESSE 

LES AMIS DE L'HISTOIRE 


8bis, Rue Danton PARIS (VI') 


vor. | I  ' 
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A tout se commande FETE 


Fu"! 


pr 


Vous économiserez du 
temps, de la place; votre 
vie sera simplifiée par les 
nombreuses astuces (proté- 
gées par 87 brevets inter- 
nationaux) des éléments 
de cuisine SAINT-LAURENT. 


sem£ > 0 


UN DOIGT, et il s'ouvre Vous serez fière de votre 
tout seul Me As trs cuisine que vous pourrez 
‘automatic aint-Laurent; : . 

Meur cuil me dau installer sans grand frais, 
sous la main, tout sous les par tranches successives. 


yeux. 


Convoquez notre agent ; 
son adresse et tous ren- 
n R : À seignements vous seront 
ans e aut U p'acar n ” . 
‘’automatic’’..mes reserves communiques sur simple 
sont faciles à atteindre. demande Q : 


D'UN DOIGT, je fais 
basculer ma poubelle 
‘’équipijet’’, prête à 
recevoir déchets et 
épluchures. 


SAINT-LAURENT 


149, Avenue de Wagram - Paris XVIIC 
Tél. : CAR. 87-71 


Salon des Arts Ménagers - Grand Palais 
grande nef - Stand A - 26-27 


D'UN DOIGT, je fais 
sortir entièrement les 
tiroirs, les étageres a 
glissières ; le fond des 
placards vient a moi 
D'une légère poussee, 
jeremetstouten place 
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Nvse NN à 


Tous les charmes du Midi, confort raffiné. Promenades et excursions variées surlelac 
dans les vallées romantiques et sur les monts des environs. Tennis, golf, minigolf, 
natation, plages, Kursaal. Tous les matins, concerts dans le splendide parc de la ville 

SYNDICAT D’INITIATIVE DE LUGANO, OFFICE NATIONAL SUISSE Du 


RENSEIGNEMENTS : 


LA STATION A LA MODE DE LA SUISSEITALIENNE TOURISME, 37, BOULEVARD DES CAPUCINES, PARIS-2€ ET AGENCES DE VOYAGE. 


Station idéale de villégiatur 
C pour toutes saisons. 


Ville du soleil, des fleurs, de la paix, au bord du Lac Majeur. Villégiature idéale 
Casino, plage, excursions, tous les sports. Hôtels et pensions de toutes catégories. floraison subtopicale. Belle plage. Golf (18 trous). Tennis/Lide 


26 juillet-10 août : Festival International du Film. Aérodrome. Tous les sports nautiques. Hôtels et pensions confo 
RENSEIGNEMENTS : OFFICE DU TOURISME, LOCARNO. tables de toutes catégories. 


WENGEN PALACE HOTEL | GRAND HOTEL KRONENHOF 
Oberland Bernoi 
Premier hôtel dans la région TE Re pie PO NTRES I NA — E N GAD I NE 


fique villégiature à côté de la route automobile 


Centre d'excursions. Climat méridional ave 


ue à Lauterbrunnen - Piscine US - Maison de réputation mondiale. 1 
ourts de tennis - Excursions variées - Orchestre - 23 ; 
Dancing. Prop. F. Borter. | 250 lits, 140 bains. Téléphone : 6 63 33. Famille L. GREDIG. <# 


Altitude 1 100 


G W fl La plus haute station de Toggenbun 
R Î M D E L ALD GRAND HOTEL RÉGINA LÉ raud Repos, délassement, plaisirs. Excursions, tenni 
120 chambres avec bain ou cabinet de toilette. Orchestre, bar, grill-room, grand lacs idylliques, téléphérique, Hôtels et pension 
parc. Professeur de culture physique et masseur à l'hôtel. Famille KREBS. avantageux. Rens. et prosp. : Soc. de Dév, de Wildhau 
TT y 

Willimann's Grand Hote 
BRUN NEN Magnifiquement situé au bo 

du lac des Quatre Canton 
Parc, plage privée, garages, restaurant, bar. Prix ava 
Arrêt idéal pour touristes allant ou venantdel'Ital 


Pour vos vacances idéales 


30 hôtels, plage, tennis. 
Casino, jeu de boule, 


Excursions. 


au bord du Lac 
des Quatre Cantons 


ÉTUDE DE LA LANGUE DANS LE PAYS MÊME! 


ANGLAIS à Bournemouth sur la côte méridionale de l'Angleterre ITALIEN à Florence 
ESPAGNOL à Barcelone ALLEMAND à Zurich FRANÇAIS à Lausanne | 
Veuillez demander tous renseignements et prospectus à l'Organisation Internationale de Voyages HOTEL-PLAN, 49, avenue de l'Opéra, Paris (2°), | 


ou au Secrétariat central de l’École-Club Migros : Nüschelerstr. 9, Zurich 1/22. 


RUE DE BEAUNE 
PARIS Vie 


VENISE 


VERRERIES VÉNITIENNES 


(MURANO) au 5, « CHEZ SWANN » 


au 24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XVII: SIÈCLE 
CHÉRUBINS 
GLACES 
ET BOIS DORÉS 


MEUBLESAFEORENTINS 
IMPORTATION DIRECTE 


EXPOSITION - VENTE 


28, rue de Chateaudun 
PARIS-9: 


EMER 


TRU. 61-96 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


“ 


Tapis au point, époque Louis XIV 160X 230 
fond noir décor polychrome 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


CHINE (de la Compagnie des Indes) XVITI® siècle 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 


NICOLIER 


Tribunal Civil 


Expert près les Douanes Françaises et le 


7, QUAI VOLTAIRE (Lit. 91-02) 


Braque : Aria de Bach. 63X50 cm. 1914 
Papier collé - Collection particulière, Paris 


LES SOIRÉES 
DE PARIS 


Exposition consacrée aux grands peintres 
d'avant 1914 et à la revue qui les défendait 


PICASSO - BRAQUE - MATISSE 
LÉGER - DERAIN - CHIRICO 
DELAUNAY - HENRI ROUSSEAU 


GALERIE 
KNOEDLER 


22, rue des Capucines 
PARIS 2e 


16 mai - 30 juin 
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5, rue d’Arcole 
(Près Notre-Dame) 


PARIS (IV°) 


ODÉON 73-27 


| ANTIQUITÉS 
| DÉCORATION 
POMAID D'AIUNX 


ne collection de 


: poupées aux costumes 
: fidèlement reproduits 


d’après des documents 


: anciens, et exécutés 
: par Anne-Marie Pernot. 


_ Hauteur 26cmenviron 


| 
| 


de 6000 à 8000 F 


kamer 


paris-cannes 
90, bd raspail 
paris bab 00-97 


‘art nègre 
o céanie 
‘archéologie 
en juin exposition 


MATTIOLI. Féliche Paga de gouaches 
( Guinée) d'HUNDERTWASSER 


EMER 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


SCILTI 


AN 


PEINTRE DE LA RÉALITÉ 


ÉUCINTOROEMTENTISE 
lEINAOCIOBRE 
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Œapisseries 
Anciennes 
Œapis 
D Orient 


Savonnerie et Aubusson 


bc Â + 
aison Chevalier 
Georges Chevalier 
Expert près la Cour d'Appel et 

le Œribunal civil de Paris 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 
Gestauration - Uettovage 
Garde - Entretien 


64, B% de la Mission Marchand 
Courbevoie - DEF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


JUIN 1958 


ÉDITÉ PAR 


ORFEVRERIE 
U 


33, QUAI VOLTAIRE. PARIS-7° - LIT. 02-9 Û 
MEUBLES DU XVII: 


5 


Fidèle à sa vocation d'innover 
dans l'esprit de chaque époque, 
CHRISTOFLE orfèvre depuis 1899 


a créé la série ‘”’ Formes nouvelles ‘’. 


GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, Paris (8°) 


EAB22739 


REBeUL / GORNE phet, 


créé par 
Sabattini 


L'esprit général de cette série 
est parfaitement illustré par 
la pureté des lignes de SABRA 


service à thé et à café de 5 pièces. 


Aubusson Empire (5,25X 5,75) 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


JU.N 1958 


En harmonie avec votre cadre, 


et vos goûts, 
OPUR vous apporte la piscine de vos réves. 


Née d’une pièce d'eau 

ou créée artificiellement, 

sobre ou luxueuse, | 
son eau toujours pure et claire, 
est traitée par OPUR. 


Vous référant de cette revue, 
OPUR, l 
vous adressera sa documentation. 


(81 VWuv 


Une étude très complète de Pierre VERLET sur la créa- 
tion et l'évolution des sièges d'une des plus prestigieuses 
périodes de l'art mobilier en France 

Vous pourrez : 


Les remarquables diapositives en couleurs de Pierre 
DEVINOY accompagnant le texte très documenté de 


| Pierre VERLET que vous pourrez... 
LIRE dans une brochure de 25 pages comportant: une 


nomenclature détaillée des sièges présentés et,en face 


de chaque paragraphe, un croquis de la vue s'y 
rapportant. 
Vous pourrez aussi. 


ECOUTER ce texte sur un microsillon 33 tours de 25 cm. enre- 


gistré par l’auteur lui-même 


Prix et Documentation 


sur demande 


EDITIONS TIRANTY 
33, Rue de la Bienfaisance — PARIS — Tél. LAB. 42-5] 
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L'EAU SOUS PRESSION 


à la campagne comme à la ville 


# 


Avec 


164, rue de Fouilleuse, 


l'installation 
individuelle d’eau 


POMPES GUINARD 
pour puits moyens 


ou la nouvelle pompe 


immergée 
GUINARD-ATURIA 
pour puits profonds 


Renseignements et notices gratuits aux 


: POMPES GUINARD 


S.-et-O.) - MOL, 48-00 


St-CLOUD | 


EE 


JUIN 1958 


DAVIDE CAMPARI - MILANO | 


JA |) 


SANYAS er POPOT 


ENSEMBLIERS-DÉCORATEURS 
vous ile à vale 
LEUR MAGNIFIQUE EXPOSITION 


APIS.ORIENT 


ARC Ou mot 


Le drrok 
de lo femme 


élégante 


éhweppes 


M INDIAN TONIC 


IDerot 21-21, Métro Faidherbe-Chaligny DELICIEUSE BOISSON PETILLANTE, SE SERT NATURE OÙ AVEC UNE 
| | AA NT A AA A 1 ji] fl TRANCHE DE CITRON, NE PRÉDISPOSE PAS A L'EMBONPOINT 
K il AV / | 
DHL I] AU | 


garantie d’origine 
choix immense et 

sélectionné 
conseillers. artistiques 


prix étudiés et marqués 
en chiffres connus 


facilités de paiement 


PS CES LE 
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CHARLES DANCOURT 


expose à PARIS plusieurs toiles après avoir obtenu un grand succès 
dans ses nombreuses expositions à l'étranger « MADRID - LISBONNE - 
ETATS-UNIS - MEXIQUE et AMÉRIQUE DU SUD » Ses œuvres 
sont le reflet d'un tempérament anxieux mais aussi d'un don d’obser- 
vation et d'une recherche dans la pureté et la distinction de tons. Sa 


balette donne une impression de grandeur et de puissance 
F4 l ce. 


34, rue Taitbout 
PRO. 33-92 - Métro: Chaussée-d'Antin PARIS-IXEe 


GALERTE Perl ner 


62, Boulevard de Waterloo 
BRUXELLES 


Tél. 11-10-84 
Tableaux de Maîtres du xve au xixe siècle 


La maison n’a pas de succursale 
D. 


Jean-François VAN DAEL 


(Anvers 1764 - Paris 1840) 
Toile 33 X41 cm. 


Ce peintre commença sa carrière comme architecte puis partit pour 
Paris, où il se distingua dans des peintures décoratives aux châteaux de 
Bellevue, Chantilly et Saint-Cloud. Il se spécialisa ensuite dans la pein- 
ture des fleurs. Il exposa aux divers salons de Paris, où il connut la 
gloire. 

L’Impératrice Joséphine lui acheta plusieurs toiles ainsi que Marie-Louise 
et Louis XVIII. Ce prince et Napoléon 1° lui accordèrent la grande 
médaille d’or et, en 1825, il reçut la Légion d'honneur. 

Van Daël est enterré au Père-Lachaise à côté de son prédécesseur non 
moins célèbre, G. Van Spaendonck. 


k 


Ce tableau sera exposé à la Foire des Antiquaires 
à Bruxelles le 30 Mai 1958. 


Jeune fille au panier de fleurs », 1888 


GALERIE DURAND-RUEL 


37, avenue de Friedland 


au profit de la fondation RENOIR du 30 Mai au 15 Octobre 


JUIN 1958 


x 


C. C. E. 0. TRÉSORS D’ART DE L’ANCIENNE CHINE | Pas de «Yee » 


en jade vert taché 


sosie  JADES DE COLLECTION “ie 


BAL. 26.85 
(Ex-Collection S.F.) 


GERMAIN 


du 3 au 28 juin 1958 


Canapé transformable, sa sobriété peut s’accorder avec tous les styles. 


Ouvert il donne un lit confortable de 140. L'indépendance des parties : s- 
sièges et lit assure le confort maximum dans les deux positions, car on | Peint ures chez JAC UES MASSOL 
n'utilise pas le matelas comme siège. Se fait également banquette qui j É TE À L 


permet un volume réduit ou en style Régence, Louis XV et moderne, 
Recouvert en impression ou en tissu uni il convient dans tous les milieux. 12, rue La Boétie. PARIS-VIIIe - ANJ 03-65 


GALERIE FOURNAY . 
DÉCORATEUR G--R. CAILLARD Gouaches chez ANDRE SCHCŒLLER J® 


46, rue du Four, ÉSRIS EN, B5#72 31, rue de Miromesnil, PARIS-VIIIe - ANJ. 16-08 
TISSUS - SIÈGES - CADEAUX - LISTES DE MARIAGE 
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LA COLLECTION 


conçue et réalisée en étroite collaboration 
entre la Société Phonographique Philips 
et la Revue Réalités a pour but de per- 
mettre aux discophiles de se constituer 
une discothèque exceptionnelle par la 
qualité de l'interprétation, de l'enregis- 
trement et de la présentation. 


BE deux disques édités chaque mois 
(l'un de musique classique, l’autre de 
variétés) existent uniquement sous cette 
présentation au catalogue de la Société 
Phonographique Philips. Ils sont vendus 
séparément, sous albums numérotés. 


RAPPEL 
DES SÉLECTIONS PRÉCÉDENTES 


Mars : 
BACH : 
Marcel Couraud et l'ensemble de Stutt- 
gart dans l'Oratorio de Pâques. C 6 


De Marlène à Marilyn, une anthologie 
du cinéma. V 6 


Avril : 
VIVALDI : 
Cinq grands concertos de Vivaldi par 
les Musici c 7 


L'ABC du rire, un festival éblouissant. 
V 7 


Mai : 
PROKOPFIEV : 
Deux concertos interprétés magistrale- 
ment par Isaac Stern. C8 


Le Charleston 1925. V8 
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CLASSIQUES 


Eduard van Beinum 
dirige deux symphonies de Schubert. 


COLLECTION PHiLiPs RÉALITÉS C 9 


ANS ce Schubert, il y a vraiment une 
D étincelle divine », disait Beethoven. 
« Une étincelle divine » ne s’explique 
pas, elle touche secrètement mais profondé- 
ment. Telle est l’essence même de la musique 
de Schubert ; elle « évoque le ciel ou plutôt 
elle exprime la nostalgie du ciel », affirme 
justement Marcel Schneider. 

C’est la baguette d’Eduard van Beinum, 
à la tête de l’Orchestre du Concertgebouw 
d'Amsterdam, qui nous transmet la « nos- 
talgie de ce ciel » dans une magistrale inter- 
prétation de la Symphonie inachevée et de la 
Sixième Symphonie. 

La genèse de la Symphonie inachevée est 
curieuse. Schubert l’a composée en 1822 
afin de l’offrir à la société de Musique de 
Styrie qui venait de lui décerner le titre de 
« membre honoraire non résidant » ; 
Huttenbrenner, un ami de Schubert, avait 
été chargé de transmettre le manuscrit, mais 
il le conserva dans ses tiroirs, où il ne fut 
découvert que quarante ans plus tard. Ce 


Schubert au piano. 


long sommeil n’a nullement empêché 
cette grande partition de connaître très rapi- 
dement une énorme popularité. Mais cette 
gloire légitime et universelle a malheureuse- 
ment maintenu un peu dans l’ombre les 
autres symphonies de Schubert ; or la 
Sixième Symphonie, présentée sur ce disque, 
est une page symphonique de la plus grande 
séduction grâce à sa jeunesse et à sa gaîté ; 
lorsqu'il l’écrivit, le compositeur n’avait que 
vingt et un ans et il laissa libre cours à une 
triple influence Mozart, Beethoven et 
Rossini. Malgré des formules empruntées à 
ces musiciens, cette symphonie demeure bien 
schubertienne. Elle témoigne également de 
cette ardeur teintée de mélancolie que nous 
connaissons bien dans le Schubert des 
lieder. 

Eduard van Beinum dirige le Concert- 
gebouw d'Amsterdam depuis plus de vingt- 
cinq ans. Il connaît merveilleusement bien 
son orchestre et sait mettre en valeur chaque 
détail, chaque nuance. Il donne ici une 
version pleine de vie et de relief de ces deux 
symphonies de Schubert. Nous connaissons 
et retrouvons ici les autres qualités tech- 
niques qui sont propres aux enregistrements 
de la collection Philips-Réalités ainsi que 
leur présentation luxueuse où une sélection 
des meilleurs documents photographiques 
s'ajoutent à un texte fort important. 


EN VENTE 


- EXCLUSIVEMENT 


CHEZ LES DISQUAIRES 


hdd) se 8 0 sue, Grotmetr 


w- 


VARIÉTÉS 
Patachou chante le répertoire de Bruant 
comme lui-même. (1) 
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EPUIS le début de sa carrière, Patachou 
atoujours porté une particulière prédi- 
lection pour les chansons d’Aristide 

ruant. D’emblée elle a compris leur esprit 
t sait livrer une interprétation pleine de 
nesse et de saveur. Elle nous prouve dans 
e présent enregistrement qu’une chanteuse 
e notre époque peut parfaitement s’adapter 
un répertoire composé depuis plus d’un 
emi-siècle. « Bruant, dit Carco, c’est une 
poque. Bruant, c’est Montmartre dans ce 
u’il eut de plus original, de plus audacieux, 
e plus profond aussi. » Non seulement le 
om de Bruant est inséparable de celui de 
Aontmartre, mais il représente une des 
randes lignes de force de la chanson (et de 
1 poésie) française ; anticonformiste et 
évolté, n'est-il pas un lointain héritier de 
ilon ? 

En écoutant ces chansons, nous retrouvons 
> cadre pittoresque du « Chat Noir » et du 
Mirliton ». Le vieux Montmartre vient de 
naître et Bruant, le Bruant de Toulouse- 
autrec avec ses bottes, son large chapeau 
oir et son fameux foulard rouge est à 


DA re 


Toulouse-Lautrec : Aristide Bruant. 


nouveau bien vivant. Nous l’entendons 
accueillir les clients qui envahissent le Mir- 
liton en clamant le fameux refrain : 

Oh! la la! 

C’te gueule, c’te binette 

Oh ! la la ! 

C’te gueule qu’elle a! 

Puis il leur tire des larmes en leur chan- 
tant les misères de Paris. Enfin, lorsqu'ils 
quittent le cabaret, il n’hésite pas à 
entonner devant les clients ravis ce refrain : 

Tous les clients sont des cochons, 
La faridondon, la faridondaine, 

Et surtout les ceus’s qui s’en vont, 
La faridondaine, la faridondon. 

Mais l’œuvre de Bruant dépasse bien 
entendu cette amusante caricature. Elle est 
profondément humaine ; si elle nous touche 
encore maintenant, c’est qu’elle décrit des 
types universels et que ses thèmes ne se 
démodent pas. 

Ce grand récital Bruant que nous offre 
aujourd’hui Patachou doit donc marquer 
une date dans l’histoire de la chanson. 
Réalisé avec des soins extrêmes, 1] est accom- 
pagné d’un texte vivant sur le fameux 
«chansonnier populaire » et d’une illustration 
photographique abondante et très variée. 


(1) Ce disque reflèle l'ambiance des cabarels de 
la Belle et Verte Époque el ne peul ëlre écouté par 
toules les oreilles. 


: Chanteuse légère. 
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w 
M0) 


UNE CRETONNE 
DE PROVENCE. 


Décor cretonne provençale : 
se fait en rouge, vert, jaune ou bleu. 
L'ensemble : 15.000 francs. 


PHOTO RANK-MOLINARD 


IERGIE 


SYN 


..UN SERVICE 
DE TABLE 


TRÈS PARISIEN 


Service de Table - motifs fantaisie - 
imprimé grand teint, sur toile pur in d'Irlande 


0 
Le Service 6 couverts : 6.500 francs, 
Le Service 8 couverts : 8.500 francs 


À LA VILLE DU PU 


36, Rue Tronchet 


Angle rue Auber 


GALERIE JACQUES DUBOURG 


126, Boul. Haussmann - Paris-8° 


NICOLAS DE STAEL 


PAPIERS COLLÉS 


Crémier argent côtes torses avec son plateau 


Toulouse 1775. —— 


CROISIÈRE 


AEXIQUE - GUATEMALA 


Connaissance des Arts 


12 novembre - 13 décembre 1958 


CE e Se . 
La croisière comprendra la visite des villes et sites suivants 


| AN ION 


PE CAR PULLMAN OÙ. 
| VOITURES PRIVEES ! 


TS 


xmal 


L = 
CG L) 
ÈS 
Morelia > " 
loreire ,. jé \ 
Æ : 
LI 
LI 
. 


LEA À 2 ns 
FLE 


AÉZCUATO ‘3 


= GŸ 


-Chichi astenangoe Cnam) 
Lac Atitlan Cguà : 
1 


PACIFIQUE = / Antigia / 


ra 
_4E voyage bénéficiera de l'expérience e 
ères que Connaissance des Arts à organisée 


t de la réussite des deux précédentes CTOI- 
s au Mexique. Le programme de 


ette année a été sensiblement modifié afin de prolonger la durée du séjour au 


tuatemala. 


r L'époque du voyage est idéale, c’est, après les pluies d'automne, le début de 
saison sèche, période où le pays se couvre de fleurs éclatantes. La richesse 
t le mystère de leurs civilisations, la splendeur de leurs paysages, leur pittoresque 
umain et folklorique font du Mexique et du Guatemala des terres qui faseinent 
es yeux et enthousiasment l'esprit. 

Rhuz Lhuillier, Garcia Payon, Carlos 


- Des archéologues mexicains réputés 
leur concours à cette 


fargain, ont bien voulu apporter, à 
roisière. Ils dirigeront et commenteront 


titre exceptionnel, 
en français les visites. 

r Le transport Paris-Mexico et New York-Paris sera assuré par un super- 
‘onstellation Air France — fauteuils-couchettes 1'° classe. Le prix de la croisière 
st de 890 000 F par personne, tous frais compris. X Le voyage Paris-Mexico- 
’aris peut être également effectué en classe touriste (780 000 F). X Le nombre 
les places est limité à 21. 


e renseignements à « Croisières Connaissance des 


(Trud. 84-52). 


Lk Adresser les demandes d c 
\rts », 13, rue Saint-Georges, Paris 


MEXICO — TEOTIHUACAN — 
JOLMAN — TULA -— QUERETARO — SAN MIGUEL ALLENDE — MORELIA — PATZCUARO — 
nl JOSE PURUA — TAXCO — ACAPULCO — PUEBLA — PENAFIEL — FORTIN LAS FLORES 
EL TAJIN — OAXACA — MONTE ALBAN — MITLA — MERIDA — CHICHEN ITZA — 
MAL — ANTIGUA — LAC ATITLAN — CHICHICASTENANGO — GUATEMALA CITY. 


CROISIÈRES CONNAISSANCE DES ARTS 


Bulletin d’inscription 


NOM ET PRÉNOMS : - —_ : _—— : _ 


ADRESSE = © ER 
1" classe C] classe touriste il 


Je vous prie d'enregistrer mon inscription de principe à la Croisière 
‘! Mexique-Guatemala '’ et de me faire parvenir le programme 
détaillé du voyage. Je vous confirme mon inscription par un chèque 
de 30000 F (par personne) à l'ordre de Connaissance des Arts. 


Il est bien entendu que cette somme me serait remboursée dans le 
cas où je ne confirmerais pas ma participation, lors de l'inscription 
définitive (1° septembre). 


SIGNATURE 
DATE 
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JUIN 1958 


JACQUES ARTAIN 
VOIRES 


GALERIE OPÉRA 
PIÈCES DFE FOUILLES 
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SPÉCIALISTE RESTAURATION 


DU DE 
COUVERT PIÈCES 
Re ANCIENNES 
COUTELLERIE TRAVAUX 
DE QUALITÉ DÉLICATS 


FROMENT MEURICE 
ORFÈVRE-JOAILLIER 


D'ANCIENNE FRANCE 


CRÉE AUSSI DES ŒUVRES 


ORIGINALES D’'AVANT-GARDE 


PARIS, 54, RUE ETIENNE MARCEL 


GUT. 50-81 


:80 AVENUE DE L'OPÉRA 
PIERRES DURES 


OPÉ. 22-50 
TAPISSERIES MEUBLES 


es | 


4, RÜE DU PARC-ROYAL, PARIS 
ARC. 21-34 


près du musée Carnavalet 


FABRICANT DE LUMINAIRE 


rv_…… 


| 


| JUIN 1958 


Pour iè is à ati 4e 
our la men. fois à Paris, une association artistique se propose de faire circuler des tableaux 
e peintres contemporains dans l'intention de mieux les faire connaître au public. 


a 


Prestige des Arts 


Une cotisation annuelle de 2000 F vous donne le droit Au moment où il emporte une ou plusieurs œuvres 
de disposer, pour des périodes ne pouvant excéder chaque adhérent est tenu de souscrire une location- 
trois mois, d'œuvres originales de peintres contempo- assurance tous risques, proportionnelle à la valeur de 
rains. Une exposition permanente ouverte tous les l'œuvre et à la durée de la location. Les amateurs désireux 
après-midi de 14 à 19 heures, sauf samedi et dimanche, d'acquérir une œuvre bénéficient d'une remise égale au 
34, rue Taitbout, Paris (9e), tél. : PRO 33-92, vous permet montant de la location déjà versée pour celle-ci. Plus 
de choisir dans une collection sans cesse renouvelée. de deux cents peintures sont actuellement en circuit. 


LES PEINTRES 
ET LES GALERIES 


ALDE Yvette COUTAUD JANCE PERRÉ Danielle 

ANDREOU CROTTO JENE POIRET BELLECHASSE 
ARDISSONE CUNDA JERANIAN POIRIER BERNARD CHENE 
ARGOV DALI Salvador JOLIFIÉ POLMORGAT BIGNOU 

ARIHKA DAUFIN JOUFFROY Jean-Pierre PRESSMANE CHARDIN 
BABOULET DELAIRE KERG Théo RAMEL DURAND-RUEL 
BAUCHANT DEMARNE KHMELUK RAVEL FRAMOND 
BEDARD DESPIERRE LABISSE REMON Jean-Pierre FURSTENBERG 
BENN DRIES LABRUNIE ROCH-BERNY MARCEL GUIOT 
BERTHON DROPSY LARDENA ROEDERER KAGANOVITCH 
BEZOMBES DUREL LATAPIE ROHNER LORENCEAU 
BIERGE DUVAL Rémy LEBRIS-DUREST DE ROSNAY CAMILLE RENAULT 
BONAMY ESTIENNE LELONG ROSSO ROMANET 
BORDEAUX-LE-PECQ EVE LONGOBARDI RUMEAU SAINT-PLACIDE 
BOTT FALCOU LURÇAT SABOURAUD STIEBEL 
BOUSSARD FAVRE DE THIERRENS  MAC'AVOY SARTHOU SUILLEROT 
BRAYER FELICE MARITÉ SAVY WEILL 

BREVILLE FLEURY MARZELLE SCHURR 

BRUNSWIG FONTANAROSA MATHIEU SCHWARZE-ABRYS 

CAILLARD FRANCISC MAZOT SEGOVIA 

CAILLAUD Aristide GAILLARDOT MICHEL-HENRY THIOLLIER 

CAILLAUX Rodolphe GARRIGUES MOLNE SINGER | 
CAPRON GILBERT MONDA TOFFOLI ‘| 
CAPULETTI GOBIN MONTANÉ TOURNEY : 
CARZOU GRAU-SALA MORNAS VAUDOU «= Taitbout 
CHAPELAIN-MIDY GUANSÉ MORVAN VAUTIER à Î 
CHARLOT GUÉRIN André NAKACHE VERDIER ë 3 
CHARON GUERRIER NOLOT VINAY d L | 
CHEVERNY GUILBERT PAILES VITALIS Ë 5 É 
CHEVOLLEAU HETTNER Sabine PANA WORMS : : è 
CHIEZE HILAIRE PANAFIEU YANKEL : 

CIRY HUMBLOT PARKER ZENDEL 

CORTOT JACOB Irène PATRIX Michel ZEV 

CÉRAMIQUES de PLISSON 

prêtent leur collaboration à PRESTIGE DES ARTS. Cette collection sera constamment renouvelée et accrue. 


Exposition ouverte tous lies jours (sauf samedi et dimanche) de 14 à 19 heures, 34, rue TAITBOUT, PARIS (9:) 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, TÉLÉPHONER A : PRO. 33-92 


Parkino gratuit assuré au garage Haussmann, 7, rue Saint-Georges (9) 


33 


- JUIN 1958 


LO SPADA - L'Automne (1957) 
Collection Baron Alexis de Redé - Paris 


l’'Obelisco 


Galleria d’ Arte 
ce printemps : k 
BALTHUS Œuvres de maîtres 
LO SPADA italiens d'aujourd'hui 
MONSU DESIDERIO 


Via Sistina, 146 ROMA 


flntichità 


Via Maria Vittoria, 16 - 


getetono 45.739 _ CORINO 


NES MUPABDIMROVEZZANO! MEET 
; BOTTISIO 


TISSUS D'AMEUBLEMENT 
ARTISTIQUES 


FIRENZE - Via Aretina, 507 
Tél. 69023 


ROMA - Via Barberini, 3 
Tél. 480074 


X 


Vincenzo Irolli Venezia - Caffè Florian 


Livraison de tout métrage de notre production 
courante en vingt jours. 


Nous sommes également en mesure d'exécuter 
des tissus d'ameublement selon dessins et coloris 
fournis par le client JR PE 


Corso Matteotti, 2 A TORINO 
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JUIN 1958 


FOUJITA 


Exposition du Lundi 2 Juin au 15 Juin 1958 


Exposition du Vendredi 20 Juin au 8 Juillet 1958 
_ 


EN EXCLUSIVITÉ A LA GALERIE 


PAUL PÉTRIDES 


EXPERT PRÈS LES DOUANES FRANÇAISES 


53, RUE LA BOÉTIE - PARIS-8 - BALZAC 35-51 


M. Ph. F 


. Derrière les V/itrines 


ROBES 
TAILLEURS 
MANTEAUX 


LES IDÉES NOUVELLES 
31, tue Tronchet, PARIS ANJou 56-76 


Habillent la femme élégante à des prix raisonnables 


Prêt à porter : Une sélection de modèles. 
Du sur mesures : Par des professionnels compétents. 
Dans des tissus de grandes maisons. 


Cravate de Pékan 
60 000 Frs 


« A la boutique » 
Fourrures RENEL 
5, av. Victor-Hugo 
KLE. 70-61 
Actuellement 

prix d'été 
Exportation 
free of taxes 


Nappe 


Organdi 
Blanc brodé 


ARVSESNQURE NS KALRESRIELR PPATRPIAS MN GS 


ouvert tous les Jours sauf le Dimanche 
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Tissus d'ameublement | 
Cadeaux Ü 


10, r. des Saints-Pères 
PARIS VII - LIT. 10-89 


Picket et gobelets en porce- M 
laine blanche | 


Le pichet : 4 500 F 
Le gobelet: 600 F 


Surprenant Il! par son 
confort et sa souplesse, 
ce lit pliant (190*X65) se 
range dans un placard 
(fermé 65 x 22 x 90) 14 500 F 
matelas compris. 


Jean Gross 
MEUBLES - DÉCORATION- CADEAUX 


225, avenue de Neuilly 
NEUILLY MAI. 48-54 


lmichel PERRIER 
134 Fa St-Honoré - PARIS 8°: 


Là 


a) à A mr & E * 
DÉSAGNAT 
PEINTURE - DÉCORATION 
Papiers peints style moderne 
velours 
Papiers fantaisie français 
et étrangers 
54, r. d'Anjou Paris 8°, ANJ 88-40 
2, rue Michel-Ange 
Paris 16° AUT 07-05 


Magasins fermés le Samedi 


Table pour électrophone 
avec classeur de disques 


Port et emballage dûs C. C. P. 12.121.97 


| 
( 


NETTOYAGE 
PIÈCES D’'AMEUBLEMENT 


délicates ou précieuses 
TAPIS, TAPISSERIES, DENTELLES, VOiLAGES, RIDEAUX. ETC. 
Spécialiste : 
‘ SÉLECTION TEINTURIER 
110, Avenue du Roule, Neuilly (Seine) - Tél. MAI 23-35 
Devis sur place 


Prise et livraison à domicile 


CARRELAGES - MOSAIQUES 
FAIENCES EMAUX 
APPAREILS SANITATRES 


Formes modernes en toutes couleurs 


COMPTOIR des MATÉRIAUX RÉUNIS 


19, av. de la République - BAGNOLET 
(à 100 m de la Porte de Bagnolet) 
AVRon 40-60 


Catalogue en couleurs contre 100 F de timbres-poste 


Il 1" 
D LE 


ÉTUDE ET PUBLICITÉ H, 58227 


Connaissance 


des 5e 


BONZANO 


DÉCORATEUR 
205 Fbg. St-Honoré, PARIS 8° 


Le goñt des boissons glacées a rajeuni le classique « service à 
orangeade », destiné maintenant aux «jus de fruits » où aux 
boissons alcoolisées. Il est fréquent de pouvoir réassortir séparément 


Exclusivités marbres 
incrustés et albâtres 


Le verre est soufflé et travaillé 
à la main selon les méthodes 
anciennes pour préserver la 
légère irrégularité qui en fait 
vivre la forme (le verre : hauteur 
13,5 cm, 1 000 F ; le flacon 

40 cm, 4000 F). Incolore ou 
teintée de vert, la matière est 
tout éclairée par les bulles 
d'air prisonnières qui réflé- 
chissent la lumière. La fabri- 
cation artisanale du service 
unit recherche et simplicité. (1) 


L'opaline blanche opaque 
convient à une forme simple 
dont elle souligne la silhouette 
au tracé précis (le verre 

14 cm ; le broc:21 cm ; 9 pièces: 
6 700 F). La ligne sans ornement 
fait valoir l'originalité d'une 
matière rarement employée 
dans un but exclusivement 
utilitaire. Sa couleur neigeuse 
recevra les couleurs des jus 
de fruits sans créer de tons 
offensants pour le regard. (2) 


A LA 


VIFILLE CITÉ | |... 


déposent sur chaque pièce du 
service une note de couleur 


390, rue Saint-Honoré différente (le verre : 13 cm, 
PARIS OPÉ. 38-30 4150 F les 8; le broc, 23 cm, 


2 350 F). Ces gouttelettes aux 
tons transparents accrochent 
la lumière par leur relief. Elles 
apportent sur ces formes très 
classiques une animation inac- 
coutumée. Chacun retrouve 
facilement son verre puisqu'ils 


sont tous de tons différents. (3) 


Un effet « pékiné », traité en 


raies opaques et transparentes, 


Couvert en or massif aux armes du prince Talleyrand Périgord souligne la silhouette très 
Travail de M.G. BIENNAIS. Paris 1819-1838. longue d'un service en verre 
suédois (le verre : 15 cm, 


600 F ; le broc : 33 cm ; 9 pièces, 
8 500 francs). L'alternance des 


O kR F Ë V R FE R I E À N CG Ï E N N E valeurs est encore accentuée 


par la délimitation colorée du 

B I - niveau de l'orangeade dans les 
] O U x É verres. La forme étroite des 
gobelets convient aux pique- 


O B] E 4È S D E V | 1t R I N E : verres utilisés dans un jardin. (4) 


(1) Dona Carlotta, 22, rue François-le": (2) Au grand siècle, 420, rue Saint- 
Re. nr ss | Honoré ; (3) Chambord, 12, bd Malesherbes : (4) Maison et Jardin, 38, rue 


choisit : 


Pièces Pour augmenter un service, généralement prévu pour buif, 
Pon peut également choisir une série de verres sans le broc. Formes 
matières répondent maintenant à une grande liberté d'imagination 


La pureté du cristal, toujours 
à l'honneur pour les amateurs 
de classique, a adopté une 
forme haute et évasée, ceintu- 
rée d'un motif de cordelière. 
(Le verre : 17,5 cm, 1 700 F; le 
broc: 22,5 cm, 4400 F.) Le 
contraste entre l'ornement en 
relief et la finesse des parois 
fait ressortir la multiplicité 
d'interprétations que propose 
le cristal, matière qui se plie 
(5) aux techniques nouvelles. 


Un reflet bleuté de fumée de 
cigarette pénètre dans la masse 
d'un verre opalin d'origine sué- 
doise (le verre : 14 cm; la 
carafe: 27,5 cm; 9 pièces 

5 600 F). Le gobelet, plus étroit 
à la base qu'en haut, se prend 
facilement et rappelle, inversé, 
la forme de la carafe. La carafe 
elle-même, avec un long col 
dépourvu d'anse, suggère un 
esprit fantaisiste qui s'accorde 
(6) avec son utilité pratique. 


Limpide et cependant ombré, 
le cristal prête sa transparence 
à un modèle traditionnel aux 
formes légèrement ventrues 
(le verre : 14 cm; le pichet: 
25 cm ; 9 pièces : 7 000 francs). 
La ligne un peu tonneau du 
verre et du pichet fait jouer 
la courbe lumineuse qui court 
le long du cristal et souligne la 
qualité du ton fumé. La forme 
équilibrée et stable reste 
(7) dans la tradition classique. 


Un filet gravé transmet une 
légère vibration au verre élancé 
et à son pichet. Le cristal très 
fin s'alourdit à la base par un 
pied au modelé massif qui 
stabilise la forme générale (le 
verre : 15 cm; fe broc :25,5cm; 
ÿ pièces : 8 800 F). Dérivé des 
modèles classiques, celui-ci 
prend un esprit tout à fait 
contemporain par l'interpre- 
tation de la matière qui adopte 
(8) à la fois volume et finesse. 


om HE EEE ER 


Porcelaine de Saxe décor bleu: Service à café 9 pièces 4 600 Æ 


NOHALE 


88, bis, rue Saint-Dominique 
He avenue Kléber 
16, avenue Mozart 
24, avenue Mac-Mahon 


er e Listes ve marges + DÉCORATION 


ART ANCIEN DE CHINE 


CSIÉSEOORRC 


Vase port elaine famille rose XVIII. 


PARIS NEW-YORK 


48, tue de Courcelles 41 East - 57th Street 


e Courcelles : (5 et 8) Rouard, 34 avenue de l'Opéra ; (6) George Pesle, 18,rue 
6 PArÉa der e « La Boutique » de Boin-Taburet, 9, rue Chauveau-Lagarde. 


0 


ns 


re 


39 


L 
k 


SI 


JUIN 1958 


MON PÈRE AVAIT SU... 


L’ÉCURIE ROMANET 


‘ grand vainqueur 4 
du Prix de la Jansonne 
(2 prix sur 3 gagnants) 


Il y a quelques jours, dans une ravissante demeure de la 
fin du XVII siècle, dans cette campagne d'Arles où Van Gogh 
peignit ses « tournesols », un jury composé de onze critiques ow 
amateurs d'art a décerné pour la première fois le Prix de la Jan- 
sonne à l’occasion duquel deux cent quarante-quatre toiles avaient 
été sélectionnées sur six cent douze envois. C’est la plus impor- 
tante récompense française existant jusqu'à ce jour : à millions 
de francs partagés entre les représentants de trois générations 
d'artistes. 

Humblot s’est vu décerner le prix réservé à la « génération 
montante ». Godard, celui qui a été créé à l’intention des 
«jeunes espoirs ». 

Ces deux artistes st justement récompensés de leurs efforts 
sont tous deux «poulains» de la Galerie Romanet. Elle 
remporte ainsi une double victoire qui n'est certes pas l’ejfet 
du hasard, mais le résultat de longues recherches toujours 
éclectiques à la poursuite des peintres d'aujourd'hui et de 
demain. 

St leur talent les rapproche, Humblot et Godard ont des 
personnalités bien différentes. 

Robert Humblot {cinquante ans) n'est plus à découvrir. 
Dans des toiles dépouillées mais enrichies par des notes de 
couleurs chaudes, il compose avec des poissons ou d’humbles 
objets des «natures mortes » vraiment «vivantes ». 

Il a obtenu en 1952 le Prix Conté-Carrière, et en 1953 celui 
de la Biennale de Menton. Récemment il a participé en Afrique 
à une chasse au lion afin, a-t-il dit, de se « nettoyer l'œil pour 
renouveler sa vision des choses ». 

Gabriel Godard (vingt-quatre ans). Il ne peint que depuis 
quatre ans, mais il a toujours dessiné. En 1957 ses débuts 
furent couronnés par l'attribution de l'important Prix Fénéon, 
fondé en souvenir du grand écrivain et critique qui découvrit 
jadis Seurat et tant d’autres phares de notre époque. 

Très attaché à la représentation du monde visible, il s'efforce 
de donner à l’objet stable la valeur qui lui revient dans un 
tableau par rapport à l’homme qui bouge. Sa pâte est somp- 
tueuse. Ses œuvres sont souvent de grandes fenêtres ouvertes 
sur le paysage rutilant de gaîté. De plus en plus il s'applique 
à faire pénétrer le maximum de lumière dans des tonalités 
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G. GODARD, La MARCHANDE DE FRUITS 
116X88) 1958: 


quelquefois sombres. Pour continuer “à 
peindre sans trop de soucis matériels il a 
contracté un engagement dans le corps des 
Sapeurs-Pompiers de Paris. Par honnêteté 
il le poursuivra jusqu'à la fin malgré le 


récent contrat passé avec la Galerie Romanet. 
OH 


GALERIE 
ROMANET 


« LA PLUS BELLE GALERIE DE PARIS* 


18, avenue Matignon - ÉLY. 98-1] 


IIUMBLOT, LE Pnare p'EckMüuLz 


(00592) 419617% 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Juillet. Connais- 
sance des Arts 
emmènera ses 
lecteurs dans les 
vieilles rues de 
Troyes, et à 
Paris dans l'an- 
cien hôtel Lau- 
zun, sis en l'île 
Saint-Louis. Le 
décorateur 
Serge Royaux 
fera visiter son 
app è à ement 
parisien,et 

Maunoury, leT célèbre collectionneur 
jeux d'échecs, ouvrira ses vitrines. Puis 
carte de France (et de Suisse allemande) 
zs vitraux modernes et des détails sur 
se extraordinaire sphère du XVI° siècle. 
ne révélation : les céramiques de Nicha- 
sur du X° siècle. Le poète Philippe Sou- 
suit montre comment la vision du 
ouanier Rousseau rejoint celle des 
imitifs. Le bureau « dos d'âne » Louis XV 
era ses secrets. Enfin, une série de 
‘otographies de Brassai fera connaître 
sculpteur Geneviève Richier, en tête de 
:ctualité des arts et des idées à Paris. 


VIENT DE PARAITRE 


IRCHITECTURE. — L'architecture 
oderne au Brésil, par Henrique E. Mind- 
n. Dd. Vincent, Fréal et Cie : 5 000 F (1 voi. 
#5x30, 272 p., 750 photo.) — Formes 
puvelles en Italie, préface de Matteo 
»Jmbardo, texte de A. Pica. Ed. Bestetti 
iRome : 6 750 F (220 p., 1 vol. 23x32, 276 rep. 
»nt 70 coul.) — La Touraine romane. 
allection « La Nuit des Temps ». 91 photos 
Vhélio, 14 reproductions cour. Un volume 
50 pages (17 x 22), relié pleine toile : 3 000 F. 
ente exclusive chez Achille Weber, 90, 
Je de Rennes, Paris. — Belles demeures 
“autrefois, par Jacqueline Sneyers. Pierre 
oray : 990 F (1 vol. 15,5x21, 20 photos 
ors texte, 10 ill. in-texte). — La Charte 
‘Athènes, de Le Corbusier : une véritable 
ible-de l'architecture qui reparaît : 2475F, — 
ntretiens avec les étudiants, du même 
üteur : 1 950 F. Un tour d'horizon complet 
ur les problèmes d'architecture. Editions 
e Minuit (deux volumes reliés pleine toile, 
Yec fers originaux, impression 6 coul. 


résenté sous jaquette couleurs). — Le 
toussillon roman. Zodiaque exclusivité 
\chille Weber (relié pleine toile, sous 


jquette couleurs : 2 400 F).— L'Auvergne, 
erceau de l'art roman, par André 
ybal. Ed. de Bussac, Clermont-Ferrand 
ën vol. in-8° raisin, 16x25, 500 pages, sur 
apier couché, 217 photos : 2900 F). — 
es ponts de Paris, par Henry-Louis 
Jobby, préface de Francis Carco (format 
5x 33, 208 p., 257 ill., 84 photos, 173 lithos, 
ouverture toile, jaquette rhodoïd : 4 000 F, 
50 ex. sur papier chiffon du Marais : 9 000 F). 
- Châteaux de Normandie, par Jean de 
a Varende. Plon (un albumillustré de nomb. 
hotos de E. Boudot-Lamotte : 1 950 F). 


IUSÉES. — La galerie d'État Trétiakov. 
ditions de Moscou (ablum de 100 planches 


ouleurs, relié pages bleu vert. Format 
7x35, reproductions en hélio : 1900 F). 
\ARCHÉOLOGIE. — Des cavernes à 
‘Europe des Vickings, par Geoffrey Bibby, 
raduit de l'anglais par Denise Meunier. 
on (42 ill. et 9 cartes in-texte et 31 ill. hors 
exte : reliure souple, jaquette ill. : 1 500 F). 
_- Manuel d'archéologie égyptienne, 
ome Ill : la Statuaire, par J. Vandier, conser- 


nent des anti- 
e du Louvre. 


jateur en chef du départen 
juités égyptiennes au musé 


-d. À. et J. Picard (un vol. in-8’, text 
03 pages, 18 figures; un album in-4° de 
74 planches : couverture illustrée. En sous- 


ription, jusqu'au 30 avril : 7 000 F). 
FOURISME. — Toscane, Ombrie, par 


Jean-Marie Delettrez. ditions  Arthaud 
magnifique volume 13,5% 18,5, 368 page 
le texte, impression 2 couleurs, 118 photos, 
) cartes, 24 plans, reliure pleine toile, sous 
iseuse 2 couleurs, laquée : 1 800 francs). 


souleurs de Bruxelles, introduction de 
.H. Dumont. Editions Charles Dessart 
format 21x22 cm, relié pleine toile sous 
aquette couleurs, 9 planches couleurs, 
25 hélios, papier Hollande : 3 COOMRRES 
>rovence, par Marcel Brion. Collection 
es Beaux Pays, Arthaud (un vol, n° 120, 
7x23 cm, 260 p., 205 hélios, carte 2 coul. 
ous couverture couleurs, broché : 2 200 F : 
ous liseuse : 2 390 F ; relié toile : 3 200 F. 


La bibliothèque des arts 


LA PEINTURE ESPAGNOLE 
par Gabriel Rouchès 


SUPPOSEZ que l'Espagne soit réduite à une 
. immense galerie de tableaux et que vous vouliez 
visiter cette grandiose exposition pour comprendre 
le caractère national de la peinture espagnole. Vous 
avez besoin d'un guide. Ce guide se propose : 
M. Gabriel Rouchès, ancien conservateur au musée 
du Louvre et à la bibliothèque de l'école des Beaux- 
Arts, auteur de plusieurs études sur les écoles de 
peintures méditerranéennes. Pour plus de clarté 
dans sa visite, il commence par le moyen âge, région 
par région (car l'Espagne n'a pas encore de capitale). 
Pas d'histoire. Des commentaires devant des 
tableaux. Influence des étrangers, Français, Italiens 
et surtout Hollandais (voyage de Van Eyck). Naissance 
du caractère national : « Un contraste de douceur un 
peu molle avec une force âpre... » Peu à peu, des 
villes prennent de l'importance, puis des châteaux, 
puis des rois. L'Espagne appelle de nombreux 
peintres étrangers (Le Greco, étude de son œuvre 
et de sa vie devant ses tableaux « typiquement » 
espagnols). On assiste progressivement à la cohé- 
sion de l'école espagnole. Études des « grands » 
et de leur influence de Ribera à Goya, en liaison avec 
l'art de la Cour (Tolède, l'Escurial, palais de Madrid). 
Cette immense fresque espagnole est commentée 
tableau par tableau : sujets, couleurs, formes, expres- 
sion du drame, sensibilité de la beauté. Le texte, 
très serré, part toujours du tableau pour abou:ir à la 
« raison de la peinture ». L'ouvrage de M. Rouchès, 
parfois sévère mais toujours clair et très documenté, 
atteint bien son but : assister à l’'éclosion et suivre 
l'épanouissement de la peinture espagnole. Les 
illustrations, peu nombreuses en regard du texte, 
offrent une série de chefs-d'œuvre significatifs. Le 
dernier chapitre s'arrête à la naissance de Picasso. 
Un regret : l'absence d'un index qui aurait constitué 
en fin de volume un véritable dictionnaire de la 
peinture espagnole. Albin Michel, un volume 
17 X22, de 464 pages avec 48 hors-lexte hélio noir et 
8 couleurs, cartonné: 3 300 F'; relié toile: 4 000 F. 


MORT ET RÉSURRECTION DE L'ART SACRÉ 
par Yves Sjôberg 


EXPOSÉ d'une nouvelle mystique de l'art sacré. 
L'auteur, M. Yves Sjôberg, est un critique d'art; 
pose le problème non pas sur le plan spirituel, 
mais sur le plan matériel, si l’on peut dire : celui 
de la construction et de l’ornementation des églises. 
Un fait s'impose pour l'auteur : l'architecture 
commande. Erreur initiale : la Renaissance et ses 
interprétations de temples gréco-romains (païens). 
Erreur fatale : les reproductions pseudo-archéolo- 
giques du XIX° siècle (art sans âme, sans vie). 
L'architecture « tient » les autres expressions de 
l'art sacré : vitrail, sculpture, fresque, objets litur- 
giques. M. Sjôberg note qu'au XIX* siècle, ère maté- 
rialiste, les premiers signes d'une résurrection se 
sont manifestés; elle coïncide avec la révolution 
picturale qui se dégage de l'académisme. Voilà la 
solution. L'église est un probième « vivant » qui 
doit utiliser les ressources de l'art vivant (moderne). 
Avec des artistes qui ont une grande jeunesse de 
cœur, croyants où non, l’art abstrait ne doit pas être 
renié. Le bilan actuel est réconfortant (malgré les 
menaces d'un certain fonctionnalisme) et l'auteur 
pose cette équation : art sacré — fonction+louange. 
La louange exige un travail exalté par la main de 
l'homme. Pas de statuettes en série. Grasset, un 
volume 14%X19, de 390 pages avec 16 planches 
hors-lexte et 8 croquis, broché: 1 260 F'. 


KLEE 
par G. di san Lazzaro 


VIE et œuvre du peintre allemand Paul Kiee (1879- 
1940) qui se classe parmi les pionniers de l'art 
non figuratif. Le texte de l'historien d'art — et propa- 
gateur zélé de Klee — G. di san Lazzaro, traduit de 
l'italien, est une biographie « expliquée » qui met 
en {umière la personnalité du peintre : idées, voyages, 
expériences, amour de la musique, fonction méta- 
physique de l'art, recherches plastiques. Ces expli- 
cations ouvrent les portes au monde de Paul Klee 
et, au delà de cette simple prospection, montrent les 
possibilités de l'art, non pas témoin du visible mais 
au contraire d'une vérité plus profonde qui se cache 
derrière les formes du visible. Position intellectuelle, 
disent ceux qui sont « contre ». Doctrine conforme à 
notre époque, répond l'auteur. Les dessins (en noir) 
et les peintures (en couleurs) de Paul Klee illustrent 


le volume à chaque page. Avec le goût du document 
utile qui caractérise les publications éditées par 
M. Fernand Hazan, cet ouvrage est conçu de façon 
claire, vivante et précise. En fin de volume, un syncp- 
sis, un répertoire des principales œuvres (avec repro- 
ductions format timbre-poste), une liste des écrits 
et des expositions de Paul Klee. Hazan, un volume 
16%x21,5, de 305 pages avec 400 illustrations, 
dont 80 couleurs, relié toile sous jaquelle couleurs: 
2 900 F. 


CHATEAUX DE NORMANDIE 
par La Varende 


[TINÉRAIRE « sentimental » (selon le mot même 
de l’auteur). Promenade parmi une trentaine de 
châteaux, tantôt somptueux, tantôt modestes, mais 
qui tous sourient au gentilhomme écrivain, Jean de 
La Varende. Normand, il est beaucoup plus sensible 
que tout autre au « charme » de l'architecture aristo- 
cratique de la région. En circulant sur les routes 
(dont il donne les numéros), il présente cette série de 
châteaux comme on le ferait d'une galerie de portraits 
d'ancêtres : âge, qualités, petits défauts, caractère, 
états de service et souvenirs (dans deux sens 
confidences et visages qui restent de ces vieilles 
demeures). M. Emmanuel Boudot-Lamotte, photo- 
graphe, a accompagné l'auteur dans ces visites de 
bon voisinage. Que de découvertes pour le lecteur! 
Une leçon d'architecture dans des parcs plus ou 
moins entretenus ; une certaine mélancolie qui se 
cache derrière un ton toujours guilleret. Plon, un 
volume 18 x 23, de 204 pages avec 100 illustrations 
hélio noir, broché sous jaqueïte: 1 950 F. 


ARTS SAUVAGES 


de l'art que ses qualificatifs tendent à situer 
au bas de l'échelon des civilisations (art nègre, art 
primitif). L'auteur, M. Claude Roy, regarde l'art 
comme un fait social, on pourrait même dire une 
nécessité sociale. En ce sens, l'art de l'Afrique noire 
et de la Polynésie n'a rien à envier à l'art occidental. 
Une citation : « Les critères objectifs dont on a le 
droit de se servir pour comparer les sociétés — ceux 
du développement scientifique, technique, législatif, 
de la maîtrise plus ou moins efficace de la nature, 
de l'accroissement des forces productives — ne nous 
donnent pas le droit de proclamer que cette supério- 
rité se répercute sur tous les plans.» La diversité 
des expressions artistiques des peuplades primitives 
(à défaut d'un autre mot) est à l'image des écoles 
que l'on a l'habitude de distinguer en Europe, par 
exemple. L'auteur dégage les caractères généraux 
qui lient entre eux ces «arts sauvages » (où se 
reflètent volontiers les aptitudes de vie : bergers, 
hommes des forêts, etc.) — importance du culte des 
ancêtres — fêtes de couleurs pour les cérémonies 
rituelles. Ce large plaidoyer pour l'intégration des 
arts sauvages dans l'«Internationale des arts », 
sans distinction de race, de religion, etc., est illustré 
de documents remarquablement choisis, sur le plan 
purement plastique. Excellente présentation. Delpire, 
« Encyclopédie essentielle », un volume à l'italienne, 
21x19, de 106 pages avec 60 reproductions hélio 
noir et 12 vouleurs, relié cartonnage plaslifié en 
couleurs: 1 800 F. 


RÉHABILITATION psychologique d'une branche 


VLAMINCK 
par J.-P. Crespelle 


LA vie et les idées de Maurice Vlaminck son 

connues : le peintre a écrit lui-même plusieurs 
livres (très forts) de souvenirs. L'entreprise de 
M. J.-P. Crespelle, journaliste à « France-Soir », 
a consisté à interviewer le vieux «fauve de la 
peinture » (Vlaminck est aujourd'hui âgé de quatre- 
vingt-deuxJans) et à ressouder les passages essentiels 
des propres écrits du peintre.Le mérite del'auteurest 
d'avoir su en tirer une sorte de roman épique qui 
donne une image vivante et fidèle de la vie de 
Vlaminck. Cela tient du reportage et de l'aventure, 
mais sans fard et sans lâcheté. Le ton est bien celui 
qu'aime afficher l'inventeur du fauvisme et le 
découvreur de l'art nègre. Chaque page met en scène 
ses sentiments, ses amis et même ses ennemis. 
On savait que Vlaminck était une force de la nature, 
un « monstre sacré ». Mais sa peinture ? Vlaminck 
a répondu à son intervieweur : « La peinture, ne m'en 
parlez pas, ça fait rigoler la Joconde.» Pas de 
reproduction de tableaux. Gallimard, collection 
« l'Air du Temps », un volume 14 x 21 de 246 pages, 
broché: 700 F. 


ai 
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l'EXPOSITION de Bruxelles bat son plein. De 
l'avis unanime, le pavillon de la France est, du 
vint de vue architecture, la réussite la plus brillante. 
sais la France ne recevra pas le premier prix d'archi- 
ture de l'Expo 58. Motif : les organisateurs ont 
noncé à décerner ce prix (pour des raisons diplo- 
atiques, laissent entendre les commentateurs, fort 
sscrets, de cette dérobade). Première déception 
bour la France. 

Deuxième déception : l'invraisemblable chaos qui 
#gne à l'intérieur du pavillon français (et, hélas! 
ssible de l'extérieur). Véritable labyrinthe de contre- 
saqué, aux couleurs les plus publicitaires, qui fait 
filer les stands des « Arts ménagers », de la « Foire 
= Paris » et autres kermesses commerciales. 
“espace architectural du pavillon aurait pu contenir 
appareil le plus glorieux des usines aéronautiques 
ançaises, la « Caravelle ». Il en a été question assez 
ngtemps. Finalement, on a placé la Caravelle dans 
* pavillon belge des transports. Et ceci pour faire 
Mace trop souvent aux moulins à légumes et 
tres articles de grand magasin. Abondance de 
fiens.. Le responsable : une commission, comme 
Hujours en France (qui dit « commission » dit irres- 
«onsabilité collective). Un membre de cette commis- 
fion a pu dire : « C'est fou ce qu'on nous fait 
«ccepter ! » 

Fort heureusement, le pavillon de la Ville de Paris 
lest pas tombé dans le même travers. Son appa- 
ænce n'est certes pas aussi audacieuse, mais sa 
site révèle un souci d'élégance digne de la 
apitale. 

Toutefois la manifestation — nous ne parlons plus 
M'architecture — qui fait le plus honneur à la réputa- 
sion artistique de la France se trouve dans un pavillon 
mternational : c'est l'exposition de « Cinquante Ans 
art moderne », au palais des Beaux-Arts de l’expo- 
sition où même des pays étrangers (la Russie, par 
Exemple) ont envoyé des chefs-d'œuvre français. 
P'est une des rétrospectives les plus importantes 
Hrganisées sur ce thème. 


\ LA suite du dernier livre de M. Bernard Dorival, 
conservateur au musée d'Art moderne de Paris, 
sur la peinture du XX° siècle, son éditeur se voit 
Hntenter un procès pour dénigrement par deux 
speintres nommés Bernard (qui n'ont pas de liens 
»Spéciaux d'amitié): Bernard Buffet et Bernard Lorjou. 


Art sacré: saint Sébastien de l’école 
du Limbourg, XVI® s., un des 
cent cinquante sainis réunis en 
exposition à Castres pour le cenle- 
naire des apparitions de Lourdes. 


[PART sacré manifeste une vie nouvelle. A Lourdes 
le musée pyrénéen vient d’inaugurer une exposl- 
tion de la « Vierge dans l’art et la tradition populaires 
des Pyrénées » qui réunit près de deux cents pièces 
provenant de musées aussi bien que d'humbies 
églises des versants français et espagnol des 


M. Georges-Henri Rivière, conservateur du musée 
: « Cette 
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Bruxelles : abondance de biens, mais pas de prix pour la France. — Les Bernard 


batailleurs. — Art sacré et fièvre d'expositions. — Le Pérou à Paris. — Rococorama. 


— Deux chefs-d’œuvre posthumes : les timbres-poste Goya et l'exposition Buhrle. 


œuvre magnifique fera grandement progresser l'his- 
toire de l'art dans cette région du monde. » 

A Castres (Tarn), le musée Goya montre, pendant 
le même temps, cent cinquante statues de saints, 
réunies autour de la première statue de la Vierge 
érigée à Massabielle du vivant de Bernadette Sou- 
birous. Exposition plus large, qui va du XIIe siècle 
à 1956, à laquelle de nombreux musées, et notam- 
ment celui du Vatican, ont offert leur concours. 


Art populaire : vierge romane 
du XIIIe siècle, sous un dais 
à créneaur, une des révélations 
de l'actuelle exposition du 
musée pyrénéen de Lourdes. 


A Dijon : le Ve festival de Bourgogne organise 
durant le mois de juin une exposition (illuminée, 
sonorisée et commentée) qui réunira une centaine 
de sculptures d'art sacré bourguignon. L'année 
dernière, une exposition de même esprit, également 
dans l'église Saint-Philibert (XIIe s.), avait attiré 
près de trente mille visiteurs. 

La biennale de Venise a, de son côté, demandé 
cette année aux vingt-cinq nations participantes de 
prévoir chacune un groupe d'art sacré. Pour la pre- 
mière fois, Venise décerne un prix international 
d'art sacré. Date d'ouverture de cette XXIX® bien- 
nale : du 14 juin au 19 octobre. Les deux œuvres 
principales de la salle d'art sacré du pavillon français 
seront la série des lithographies de Manessier pour 
« Saint Jean de la Croix » et le grand Christ 
sculpté de Germaine Richier. La section française est 
dirigée à nouveau par M. Raymond Cogniat. Ses 
invités d'honneur (candidats donc au prix de la 
biennale) : Pevsner, sculpture; Legueult, Masson 
et Pignon, peinture ; Friedlænder, gravure. 


DE nombreux lecteurs nous ont demandé où l'on 
pouvait voir la maquette du fameux escalier des 
Ambassadeurs de Versailles, réalisée par M. Arquinet 
et publiée dans « Connaissance des Arts » du mois 
d'avril. Cette maquette n'était pas visible jusqu'ici, 
mais elle sera exposée le 22 juin à l'hôtel de ville 
de Versailles pour l'Exposition régional du travail, 
puis le 10 octobre au parc des Expositions à Paris, 
dans le cadre de l'Exposition nationale du travail, 
inaugurée comme chaque année par le président de 
la République. M. Arquinet travaille actuellement à 
une nouvelle maquette : la célèbre chambre du roi à 
Versailles, dont la restauration actuellement en cours 
sera une des réalisations ies plus spectaculaires du 
château de Versailles. 


GRAND panorama de l'art péruvien à Paris, au 
Petit Palais. Les deux mille objets et peintures 
— des primitifs à nos jours — venus tout droit du 
Pérou, resteront à Paris jusqu'au 14 juillet. 


APPES le siècle de Louis XIV à Londres, voici « le 
siècle du Rococo » à Munich. Sous ce titre, une 
importante exposition montrera cet été dans la capi- 
tale bavaroise (du 15 juin au 15 septembre) les divers 
aspects du style rocaille dans l'Europe des XVIIS- 
XVIIIe siècles. Ce rococorama — si l'on ose dire — 


est organisé sous l'égide du Conseil de l'Europe 
qui patronne ainsi sa quatrième manifestation sur 
une grande idée européenne. 


LE nombre de demandes de prêts de tableaux aux 

musées, en vue d'expositions, a plus que doublé 
en trois ans, d'après les statistiques des musées 
français. Le nombre de prêts consentis a, par voie 
de conséquence, également doublé, malgré les 
consignes de prudence. On sait que les tableaux 
anciens peints sur bois sont déjà « interdits de 
déplacement ». Désormais, les œuvres fragiles ne 
seront prêtées que si le «risque — nous employons 
la formule officielle — est compensé par un intérêt 
scientifique ». 


ATES de la dix-huitième « Antique dealer's Fair » 

de Londres : du 11 au 26 juin, à Grosvenor House. 
L'exposition sera inaugurée par la princesse 
Alexandra de Kent. 

Ces « foires » de capitales ne doivent pas faire 
oublier l'Exposition des antiquaires de Toulouse 
qui, cette année encore, se tiendra dans la Chambre 
de commerce de la ville. Dates : du 7 au 15 juin. 


LA Trentaine : tel est le nom d'une association qui 

représente le haut commerce de Bruxelles. Son 
actuel président, M. Raymond Lebrun, etson fondateur, 
le baron J. van den Branden de Reeth, ont décidé 
d'inviter cette année plusieurs personnalités 
auxquelles ils feront les honneurs de l'Exposition 
universelle. Premier invité : M. Yves Saint-Laurent 
et la maison Dior. L'invité de juin (les 4 et 5) 
« Connaissance des Arts ». 


E 41° Salon des artistes décorateurs, qui aura lieu 

au Grand Palais du 5 juin au 7 juillet, a pris pour 
thème cette année : « Formes et Présentations d'au- 
jourd'hui. » Le principal effort porte sur l'éclairage 
— un des problèmes paradoxalement souvent les 
plus mal résolus dans la décoration actuelle. Un 
nouveau corps de métiers y fera ses armes : les ingé- 
nieurs éclairagistes. À noter, ici aussi, une rotonde 
d'art religieux. 


AMATEURS de soldats « de plomb », à vos rangs : 
une collection particulière, réputée pour posséder 
les plus belles séries d'étendards, sera vendue le 
2 juin à l'Hôtel Drouot par M° Rheims. 


OYA, le grand peintre espagnol mort il y a cent 

trente ans, est l'auteur (posthume) d'un chef- 
d'œuvre pour philatélistes : une série de dix timbres- 
poste émise actuellement par les postes d'Espagne, 
qui reproduit, en camaïeu de différents tons et enca- 
drement doré, dix des plus célèbres Goya des musées 
espagnols. Les philatélistes seront sans doute 
d'accord pour reconnaître qu'il s'agit là d'une des 
belles réussites du genre depuis bien des années. 


Une exposition itinérante en timbres-posie: les dix 
chefs-d'œuvre de Goya mis en circulation en Espagne. 


UNE des plus grandes collections de tableaux 
d'Europe, celle d'Émile Buhrle, qui était considéré 
comme l'un des trois plus gros acheteurs du monde, 
va être révélée aux amateurs autrement que par la 
presse (Connaissance des Arts, juin 1956; Réalités, 
février 1958). En effet, les dernières volontés d'Émile 
Buhrle sont enfin réalisées : cinq cents tableaux de 
sa collection seront exposés au Kunsthaus de Zurich. 
Inauguration le 9 juin. L'exposition n'avait pu avoir 
lieu jusqu'ici, faute de place. C'est Émile Buhrle 
lui-même qui a financé la construction de l'aile nou- 
velle du musée suisse où sont réunies pour trois 
mois les peintures — l'impressionnisme de Franz 
Hals à Bonnard — qui prouvent sa « joie de vivre ». 
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LES GRAVURES AU BURIN 


M. Frits Lugt, spécialiste universellement connu en matière de tableaux, dessir 


estampes de l'école hollandaise, 


Un entretien avec M. Frits Lugt : 


— Quelles sont les raisons du renouveau 
d'intérêt qui se manifeste actuellement en 
faveur de la gravure en noir ? 

— C'est un juste « retour des choses ». 
On a longtemps négligé en France — notam- 
ment ces dernières années — les gravures 
en noir au profit des estampes en couleurs 
de l’époque du xvurr® siècle. Encore convient- 
il de différencier tout de suite les acheteurs 
de gravures en deux catégories : les collec- 
tionneurs et les amateurs qui les encadrent 
pour décorer leurs murs. Les vrais collec- 
tionneurs n’ont jamais boudé le noir. Au 
contraire. On a vu, ces dernières années, 
certaines eaux-fortes de Dürer et de Goya 
se vendre plus d’un million et un Rembrandt 
atteindre quatre fois ce prix. Ce qui est 
nouveau, c’est d’abord l’accroissement du 
nombre de graveurs auxquels on s’intéresse 
et, ensuite, l’extension du public de la 
gravure en noir qui, aujourd’hui, ne se 
limite plus aux seuls collectionneurs. 

— Pourquoi ? 

— [Les raisons exactes sont sûrement 
complexes. Je pense en tout cas que le 
goût de l’histoire n’y est pas étranger ; il 
se produit le même phénomène dans le 
domaine des monnaies anciennes. Peut-être 
a-t-on compris aussi que l’effet décoratif 
d’une belle épreuve «noir et blanc » 
peut être plus puissant qu’une gravure en 
couleurs. Enfin, le goût du « graphisme » 
est assez caractéristique de l’époque actuelle 
et il semble que la gravure en noir soit de 
taille à le satisfaire. 

— On distingue deux grands procédés 
de gravure ancienne en noir : l’eau-forte 
et le burin. Quel est celui qui donne les 
épreuves les plus graphiques ? 

— Les deux procédés donnent des noirs 
aussi puissants l’un que l’autre. Cependant 
le trait du burin est plus franc, plus caté- 
gorique, si l’on peut dire. Le baron Edmond 
de Rothschild, qui a réuni au xix® siècle une 
des plus belles collections — elle est aujour- 
d’hui au Louvre — considérait que le style 
des aquafortistes était plus léger que celui 
des burinistes. C'était l’opinion générale 
des amateurs avant 1875. Mais depuis, 
le burin n’a cessé de tomber en défaveur. 

— Qu’a-t-on reproché au burin ? 

— D'être un procédé de reproduction, 
c’est-à-dire de copies faites d’après des 
tableaux, des dessins ou des sculptures. 

— Le reproche est-il fondé ? 

— L'ancien conservateur du Metropo- 
litan Museum de New-York, entre autres, 
avait ce préjugé. Sans doute y a-t-il un 
très petit nombre d’eaux-fortes qui soient 
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des gravures de reproduction alors que, 
depuis Marc-Antoine Raimondi, le procédé 
favori des graveurs de reproduction a été 
le burin. Mais les auteurs des meilleurs por- 
traits au burin, Goltzius, Visscher, Nanteuil 
notamment, ont exécuté «sur nature » 
leurs dessins préparatoires. On connaît 
ces dessins. Malheureusement, souvent tracés 
sur du parchemin, le frottement leur a 
enlevé de leur finesse. Sans doute, Nanteuil, 
Goltzius et d’autres graveurs de talent 
ont fait des portraits d’après des tableaux, 
mais il n’est pas douteux qu’ils ont amélioré, 
enrichi bien souvent les portraits peints 
qui leur avaient servi de modèles. Enfin, 
les grands graveurs du xvit siècle, Lucas 
de Leyde et Dürer, ne faisaient pas de la 
gravure de reproduction. Mantegna non 
plus. Or ils étaient tous des burinistes. 

— Mantegna, Dürer et Lucas de Leyde 
sont des exceptions qui confirment une règle : 
les peintres, s’ils font souvent de la gravure, 
sont rarement des burinistes. Pourquoi ? 

— La gravure au burin est un métier 
difficile, qui demande un long apprentis- 
sage, et qui est très absorbant. Il faut 
avoir la main forte pour manier le burin. 
C’est un métier dur. Alors que l’aqua- 
fortiste dessine sur sa plaque couverte 
d’une couche de cire comme il le ferait 
sur un papier, le buriniste pousse devant 
lui son instrument tout en faisant des 
sillons dans le cuivre. Cela suppose des 
habitudes manuelles différentes de celles 
du peintre. L’image se compose en grande 
partie de lignes parallèles très rapprochées, 
mais qui ne doivent pas se rencontrer sous 
peine de provoquer des bavures. Enfin 
certaines gravures, de très petit format, 
demandent au buriniste une acuité visuelle 
extraordinaire, un œil de lynx. Le burin 
implique donc une formation spéciale. Il 
entraîne presque une déformation profes- 
sionnelle. C’est pourquoi, lorsqu'un peintre 
mène de front la peinture et le burin, son 
œuvre peint en porte généralement les 
traces. Cela s’applique même à Dürer. 

— Quelles sont les qualités d'un beau 
burin ? 

— Des qualités graphiques : il faut être 
un excellent dessinateur pour être un bon 
buriniste. Il faut être capable de conférer 
aux lignes une souplesse et une flexibilité 
qui suivent le volume et expriment parfai- 
tement le modelé du visage, les plis du 
vêtement. Une autre qualité très importante 
que doit avoir un burin pour être beau, 
c’est le pouvoir de suggérer la vie. Nanteuil 
excellait dans l’expression de la vie par le 
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regard. Son portrait de Fouquet, au regard 
de renard, en est un exemple. ‘2 

— Réduits à l’usage de la ligne, comment 
les burinistes arrivent-ils à traduire les 
ombres ? 4 

— Par ce que l’on nomme des contre- 
tailles, c’est-à-dire des lignes qui, dirigées. 
dans une autre direction, traversent le. 
premier tracé. Il ne faut pas abuser des. 
contre-tailles. Trop nombreuses, elles. 
produisent un effet gênant la gravure 
prend alors un aspect moiré, comparable 
à celui de la soie. 

— Existe-t-il des burinistes qui, pour 
éviter ce défaut, sont tombés dans l'excès 
contraire et qui, au lieu de multiplier les“ 
contre-tailles, les ont supprimées ? - 

— Oui. C’est le cas de Claude Mellan, 
le premier en date des grands auteurs 
français de portraits gravés. 

— Comment  obtenait-il les effets 
d’ombres ? 

— En creusant dans les parties ombrées 
plus profondément la plaque de cuivre. 
Le creux plus large contient alors plus 
d'encre et, quand la plaque est imprimée, 
produit un trait plus épais. Mellan a porté 
cette technique, dite de la taille unique, 
au comble de la virtuosité dans une tête de 
Christ entièrement composée d’une seule 
ligne, tantôt mince, tantôt plus épaisse, 
en spirale qui commence, assez irrévéren- 
cieusement, au bout du nez du Sauveur. 

— Mellan est le graveur du XVII siècle 
qui intéresse le plus certains burinistes 
d'aujourd'hui comme, notamment, Pierre 
Courtin. Celui-ci est très soucieux de 
n'employer que les moyens qui, parce qu'ils 
sont propres au burin, distinguent ce procédé 
de tous les autres procédés de gravure. 
Peut-on penser qu'en ce sens les œuvres 
de Mellan constituent des burins purs ? 

— Oui, car les hachures ou contre-tailles 
ne constituent pas une caractéristique du 
burin. On les retrouve dans l’eau-forte. Au 
contraire, seul le buriniste peut recourir 
aux tailles plus ou moins profondes qui lui 
permettent d’éviter les hachures. 


Le portrait de Pompone de Bellièvre, ambas- 
sadeur en Angleterre puis à La Haye, est considéré 
comme le chef-d'œuvre de Robert Nanteuil, le plus 
grand graveur français du XVII‘ siècle. Gravé en 
1657 d'après un portrait de Le Brun, il surpasse 
l'œuvre du peintre en élégance et en finesse. 
L'épreuve du deuxième état (page ci-contre), 
agrandie quatre fois, montre les façons de manier 
le burin, traits rectilignes, curvilignes, pleins et 
déliés, en diagonales et pointillés pour imiter à 
la fois la pelisse, la chevelure et le grain de la peau. 
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Les épreuves d'essai sont extrêmement rares et révé- 
latrices. Tirées, comme ce portrait de Christian IV de 
Danemark, pour permettre à l'artiste de se rendre compte 
de l'état de son travail en cours d'exécution, elles révèlent 
sa méthode : J.-Hz. Muller commençait par la tête. 


Théodore Matham, au contraire, laissait, jusqu’au 
dernier moment, la tête et les mains inachevées. Les 
épreuves d'essai ont beaucoup de charme. Alors que 
Christian IV apparente la gravure au dessin, Reynier 
Pauw par Matham prend une séduction surréaliste. 
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— Pour quels motifs les tailles de diffé- 
rentes profondeurs sont-elles impossibles 
quand on grave à l’eau-forte ? 

— Les deux procédés, l’eau-forte et le 
burin, consistent à creuser des lignes dans 
une plaque généralement de cuivre. Mais, 
alors que le buriniste attaque directement 
sa plaque à l’aide d’un outil tranchant qui 
lui permet de la creuser plus ou moins, 
l’aquafortiste procède autrement. Il la 
recouvre d’un enduit sur lequel il dessine 
à l’aide d’une pointe. Partout où va sa 
pointe l’enduit disparaît, mais le métal 
n’est pas attaqué : il est seulement mis à nu. 
Par la suite, un acide qui n’agit pas sur 
l’enduit creuse le métal aux endroits où il 
est dénudé. Cet acide, contrairement au 
burin, creuse uniformément. Imprimée, la 
plaque laisse sur le papier des lignes qui 
sont toujours de la même épaisseur. 

— Ces lignes d’une égale épaisseur 
constituent-elles une caractéristique de l’eau- 
Jorte ? Permettent-elles de la distinguer 
à coup sûr d’un burin ? 

— Oui, à quelques exceptions près, 
comme par exemple Callot et Bosse, qui 
ont habilement combiné les deux procédés. 

— Nanteuil qui, à ses débuts, s’est inspiré 
de Mellan, a-t-il été un émule fidèle et 
a-t-il employé son procédé de la taille unique ? 

— Il l’a pratiqué à ses débuts. Mais il 
l’a vite abandonné. Le procédé de Mellan 
ne lui convenait pas. Il limitait trop les 
possibilités de réussite. C’est en effet dans 
le domaine restreint du portrait d’enfant 


La vigueur du style contrasté des graveurs hol- 
landais est sensible à l'état définitif du portrait du 
bourgmestre d'Amsterdam, Reynier Pauw. Celui-ci 
était, en même temps, gouverneur de la Compagnie 
des Indes orientales. Une des raisons de l'actuelle 
faveur des portraits gravés : leur intérêt historique. 


que Mellan a produit ses meilleures œuvres, 
peut-être parce que ce genre n’exige que de 
la douceur. La plupart des gravures de 
Mellan sont jugées un peu anémiques, ce 
qui n’est point le cas de celles de Nanteuil. 

— Nanteuil n'a-t-il pas mené pour son 
propre compte d’autres recherches ? 

— Si, Il a notamment imaginé d'utiliser 
un cadre grillagé dont l’ombre projetée 
sur le modèle simulait les tailles de la 
gravure et en indiquait la direction. Un de 
ses soucis était d’arriver «à distinguer 
par des hachures les corps représentés ». 

— Les burins de Nanteuil et de ses 
contemporains surprennent par le rendu des 
différentes matières : la chair, l’étoffe, le 
métal. Quels moyens employaient-ils pour 
parvenir à ce résultat ? 

— Pour donner l'illusion du métal, ils 
faisaient alterner des lignes épaisses et fines. 
On rencontre aussi des alternances de 
pointillés et de lignes. Les points étaient 
souvent utilisés pour traduire la carnation. 
A cette époque, les burinistes avaient acquis 
une grande perfection technique. Nanteuil 
disait : « L’esprit sans le courage conçoit 
mais n’exécute pas ; le courage sans 
l’esprit exécute mais ne conçoit pas.» 
Il disait enfin : « La facture ne doit être 
considérée que comme un fond.» Au 
xvuIe, dans la plupart des cas, le courage 
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l'emporte sur l’esprit, la facture domine 
tout et le burin tombe dans la virtuosité. 

— Quelles sont les périodes où le burin 
a connu sa plus grande faveur ? 

— Le xvi® et le xvine siècle. Au xvire, 
le burin et l’eau-forte se partagent la 
faveur du public et des artistes. 

— Vous avez organisé récemment à 
Paris une exposition de burins intitulée 
« Le portrait gravé aux Pays-Bas et en 
France, de 1575 à 1725. » Pourquoi avez-vous 
choisi le thème du portrait ? 

— Parce que le portrait incite le graveur 
à une vision personnelle. Pour la plupart, 
les portraits exposés ne sont pas des copies 
de tableaux, mais des œuvres originales. 

— Pour quelles raisons Nanteuil a-t-il 
gravé si souvent les mêmes personnages ? 

— Les portraits de Nanteuil constituent 
un cas spécial. Ils étaient destinés à figurer 
en tête des thèses de doctorat. Ils repré- 
sentaient le protecteur de l’auteur de la 
thèse (on a généralement jeté la thèse après 
en avoir détaché la gravure). La protection 
d’un même haut personnage était souvent 
demandée. D’où la répétition des portraits. 
Comme Nanteuil était très consciencieux, 
il recommençait chaque fois le portrait en 
tenant compte des altérations apportées 
par l’âge au visage du modèle. Le modèle, 
d’ailleurs, devait exiger quelques centaines 
d’épreuves du premier tirage pour lui-même. 

— Quel pouvait être l’ordre de grandeur 
du tirage ? 

_—_ Certaines thèses étaient tirées à deux 
mille cinq cents exemplaires et imprimées 
sur des feuilles à tranche dorée. Elles 
étaient d’un prix de revient élevé. On sait 
que les frais de gravure, d'impression et de 
papier nécessités par l’une d'elles sont 
arrivés à la somme de 60 000 francs or. 


En France, Thomas de Leu, d'origine flamande, est 
un des premiers auteurs importants de portraits gravés. 
Celui de Simon Poncet donne une impression d'espace 
par le jeu des lumières. Mais il n'a pas, dans le rendu 
des matières, la variété des portraits de R. Nanteuil. 


D'après un pastel que Nanteuil réalisa en 1672, il grava 
le portrait de Louis XIV dit « aux pattes de lion ». Dans 
une adresse au roi, Nanteuil déclare « avoir voulu expri- 
mer toute sa majesté ». Cet énorme portrait (60 cm) 
est très rare : il n'en existe qu'une quinzaine d'épreuves. 
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La gravure anecdotique et la gravure de reproduction ont eu eurs maîtres. Jan Saenredam (1565-1607) décrit, 
en 1602, dans « la Baleine », les réactions suscitées par un très gros poisson échoué, en 1601, sur une plage des 
environs d'Amsterdam. Schelte a Bolswert (1586-1659) était un des graveurs attitrés de Rubens. Le musée du 
Louvre conserve une toile du peintre flamand : «les Scieurs », qui fut reproduite au burin par Schelte a Bolswert. 


— La plupart des portraits de Nanteuil 
représentent le modèle à l’intérieur d’un 
cadre ovale. Quels sont les premiers graveurs 
à avoir adopté ce mode de présentation ? 

— En France, Mellan et, en Hollande, 
Jacob-Willemsz Delff. Cet ovale s’accorde 
avec l’architecture de l’époque. 

— Le format des portraits gravés de 
1575 à 1725 a-t-il varié ? 

— À la fin du xvr° siècle, la mode était 
aux petites gravures. Wierix, Goltzius, 
Jacob de Gheyn, les de Passe, dans le Nord, 
Thomas de Leu et Léonard Gaultier, en 
France, ont excellé dans des portraits de 


petites dimensions, qui n’excédaient pas 
cinq ou six centimètres de hauteur. Ces 
portraits étaient parfois gravés sur argent. 
On offrait les plaques qui avaient servi à 
l’impression, comme s’il se fût agi de 
miniatures peintes. Goltzius a gravé sur or 
le portrait du comte de Leicester, envoyé 
par la reine Elisabeth d'Angleterre au secours 
des Hollandais dans leur guerre d’indé- 
pendance contre les Espagnols. 

— Quels sont les caractères qui distinguent 
les burinistes hollandais des français ? 

— Les distinctions applicables à la 
peinture de ces deux pays valent aussi pour 
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Le portrait que Goltzius a fait de sa femme est 
reproduit ici grandeur nature. Ces minuscules por- 
traits, à la mode au XVIlI*, étaient gravés sur des 
plaques d'argent qu'on offrait comme des miniatures. 


leur gravure. Les Hollandais sont plus 
robustes, plus simples, plus francs. Ils ont 
souvent adopté la manière large. Les 
Français sont plus fins, mais il arrive qu'ils 
soient affectés, et parfois ostentatoires. 
Quels sont, en France, les principaux 
burinistes de l’âge d’or du burin ? 
Thomas de Leu, Léonard Gaultier, 
Mellan, Nanteuil, Jean Morin, Antoine 
Masson, van Schuppen, les Poilly, Pierre 
Drevet, son fils Pierre-Imbert et Gérard 
Edelinck. 
Peut-on faire encore des découvertes ? 
Oui, on peut encore découvrir des 


L'art du paysage et l'art du portrait se combinent 
parfois dans les portraits en pied. Ils sont d'ailleurs 
assez rares. || en existe pourtant des exemples très 
réussis comme le « Porte-Drapeau » par J. de Gheyn, 
élève de Goltzius, et « le Portrait d'un officier de 
Haarlem » par Goltzius lui-même. Les frères Wierix 
ont également, mais rarement, pratiqué ce genre. 


épreuves d'essai, c’est-à-dire des épreuves 
tirées avant que le travail de gravure soit 
achevé. Ils ont permis au graveur de se 
rendre compte de ce qui lui restait encore à 
faire. Ces épreuves sont d’une insigne rareté. 

— Le renouveau d'intérêt pour la gravure 
en noir amène les amateurs à encadrer et à 
accrocher aux murs des gravures comme on 
le fait pour les tableaux. Cette pratique est- 
elle recommandable ? 

— Les gravures souffrent d’être exposées 
trop longtemps à la lumière. Celle-ci jaunit 
le papier, pâlit les encres, rend l'effet terne. 
Les gravures sont à la longue défraîchies. 
Malheureusement, dans certaines collections 
publiques, on a abusé de l’encadrement et 
de l’exposition. On s’est aperçu trop tard 
de l’erreur. Plusieurs pièces atteignant une 


Dans l'œuvre des trois frères Wierix, on ne dis- 
tingue pas ce qui revient à chacun. Auteurs d'images 
religieuses, c'est pour leurs portraits qu'on les 
recherche. Celui de la femme de J.de Kok date de 1579. 


très grande valeur ont été ainsi perdues. 

— Dans quelles conditions lexposition 
est-elle le moins néfaste ? 

_—_ Jamais en pleine lumière, de préférence 
à contre-jour et dans des pièces où l'éclairage 
n’est pas constamment vif. 

—_ Faut-il tenir compte du papier dans 
l'appréciation d’une gravure ? 

__ Le papier est très important. Au 
xvue siècle, il était meilleur qu’au xviié. 
Il ne faut pas oublier, non plus, que certains 
portraits ont connu des retirages. Dans ce 
cas, les épreuves sont plus faibles en raison 
de l’usure de la plaque. Celle-ci est néces- 
sairement essuyée pour la réimpression et le 
frottement de l’étoffe suffit à l’user. Elle 
s’use d’autant plus vite s’il s’agit d’une 
eau-forte, parce que les tailles y sont 
moins profondes et s’effacent plus 
facilement. Mais, qu'il s’agisse d’une eau- 
forte ou d’un burin, ce sont les épreuves 
de premier tirage qui sont les plus belles. 
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Le chien de Goltzius est un symbole, mais le petit garçon qui sehisse 
sur son dos est un portrait : celui du fils de Dirk de Vries, peintre de natures 
mortes et ami de Goltzius. Goltzius, selon le « Vasari hollandais », van 
Mander, se serait symbolisé dans le chien : « vrai maître des âmes, il 

aboie pour leur protection, mais il les punit aussi de leurs péchés ». FIN 
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UN AMATEUR DE TABLEAUX MODERNES PEUT-IL VIVRE DANS UN APPARTEMENT MEUBLÉ EN ANCIEN ? 


- Oui, et j'ai choisi le Louis XIV 


qui appelle les couleurs vives 


TELLE EST LA SOLUTION ADOPTÉE DANS SON APPARTEMENT 
PAR JACQUES HELFT, L'ANTIQUAIRE BIEN CONNU, AUTEUR DE 
«VIVE LA CHINE » CONNAISSANCE DES ARTS MONTRERA LE MOIS 
PROCHAIN LA RÉALISATION D'UN COLLECTIONNEUR QUI, AU 
CONTRAIRE, EST RESTÉ FIDÈLE AU PLUS PUR STYLE LOUIS XV. 


A un homme de l’art qui installe son appartement, les problèmes ne se 
posent évidemment pas dans les mêmes termes qu’à un simple mortel. 
Pour lui, le mot « ameublement » n’a guère de sens. Les meubles, il les a — 
il en a même généralement une belle réserve, et c’est plutôt de trier et 
d’éliminer qu’il lui faudra s’occuper. Quant à la décoration, le plus souvent, 
elle ne l’intéresse pas à l’état pur, mais comme simple valeur de soutien, 
destinée à lier les uns aux autres les différents objets mobiliers, afin qu'ils 
expriment au mieux l'essentiel de leurs qualités. 

Dans le cas de Jacques Helft, des données d’ordre strictement pratique 
intervenaient également. Au retour de Buenos Aires, où il écrivit ses mémoires 
de cinquante ans d’expériences sous le titre de « Vive la chine » (voir les 
extraits dans Connaissance des Arts, septembre 1955), il s’agissait pour lui 
de regrouper à Paris ses collections (ou leurs vestiges, comme il se plaît 
à rectifier) dans un appartement qui n’en devînt pas, pour autant, une galerie 
d’exposition, mais qui fût une demeure équilibrée, calme et harmonieuse. 

Un immeuble fort banal de l’avenue Bosquet lui offrit un logement 
dépourvu de tout caractère, mais qui avait au moins une qualité rare dans les 
constructions modernes : il était vaste et haut de plafond. 

«Je pourrai y placer mes grands sièges Louis XIV », se dit aussitôt 
Jacques Helft. 

Il avoue, en ce qui concerne le mobilier, une prédilection très nette pour 
l’époque du Roi Soleil : il en aime la vigueur et la noblesse. Or le xvrr® siècle 
exige un cadre à sa taille. Et non seulement à sa taille, mais solide et de riche 
matière. Jacques Helft pensa, bien entendu, aux boiseries. Mais la plus 
belle boiserie n’a pas, à son avis, la chaleur de l’étoffe et rend surtout impos- 
sible l’accrochage d’une profusion de tableaux de dimensions différentes. 
Dans le salon, pourtant, il a placé aux quatre coins des éléments anciens de 
forme incurvée afin de donner, d’une part, moins de rigidité à la pièce et 
pour lui conserver, d’autre part, un caractère ancien. Et il se trouvait qu’en 
fait d’étoffes Helft était assez bien pourvu : des rouleaux de velours, de 
brocatelle et de damas anciens, et surtout quatre cents mètres d’une presti- 
gieuse toile de Jouy du xvuie siècle portant encore l'étiquette de la fabrique 
d’Oberkampf, qui allaient lui permettre de se livrer à une véritable débauche 
de tapisserie. On en reçoit le choc dès l’entrée. Au lieu d’un vestibule obscur, 
on pénètre dans une sorte de Camp du drap d’or : le plafond, dûment 
surbaissé pour s’accorder avec l’étroitesse de ce passage, disparaît sous une 
tente à double pente d’où tombent les plis généreux du tissu d’autrefois. 

« Certains croient que les tentures rétrécissent une pièce. Je pense exac- 
tement le contraire. Surtout si elles sont librement drapées. » 

De fait ces parois mouvantes semblent dissimuler des profondeurs 
insoupçonnées, illusion qu’augmente encore le revêtement de glace des 
portes entr’aperçues dans l’écart des étoffes. Le tissu de couleur soutenue 
offre un autre avantage : il constitue un fond rêvé pour les tableaux — en 
particulier pour les tableaux modernes. Et Jacques Helft, entre autres 
précieuses collections, possède une centaine de toiles de peintres contem- 
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Surbaissé en forme de tente, le vestibule est entièrement drapé 
d'une toile de Jouy du XVIIIe siècle à motifs bleus sur fond jaune. 
Cette solution a eu le triple avantage de donner du style à une entrée 
banale, d'en repousser les parois exiguës et de dissimuler les portes 
trop nombreuses. L'éclectisme du collectionneur se reconnaît au 
choix des objets décoratifs et mobiliers. Des toiles de Braque et de 
Matisse surmontent un meuble de Jacob Desmalter qui supporte 
lui-même un buffle en grès de Chine du XVI° et un vase coréen en 
bronze du XVII. Accrochés sur les rideaux (ci-dessus au premier 
plan), deux tableaux modernes de Garbell dans leurs cadres anciens. 
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Une collection de tableaux modernes se détache 
sur une somptueuse brocatelle de soie bleu et argent 
du XVII: siècle. Ce sont en majorité des Braque, des 
Matisse et des Picasso. Mais Jacques Helft n'a pas 
hésité à leur associer un Renoir (panneau de gauche, 
le dernier de la rangée du bas) et des dessins italiens 
du XVIe (bas du panneau de droite). De même sur 
le bureau Louis XIV, voisinent une chimère en 
bronze de la Renaissance italienne, un émail de 
Limoges et un vase en faïence de Rouen du XVIIe. 
Sur la petite table, un plat de Picasso. Le lustre en 
cristal et bronze patiné date du milieu du XVIII: siècle. 


Pour présenter des pièces d'orfèvrerie des XVII* 
et XVIIIe siècles, Jacques Helft a fait encastrer, dans 
l'embrasure d'une fenêtre condamnée, un buffet 
d'époque Louis XV, en chêne naturel d'un grand 
effet décoratif. Aucune vitre n'isole les objets. Un 
éclairage indirect projette des ombres et rehausse 
la forme et l'éclat des pièces ; le fond est volontai- 
rement neutre. Les plus belles pièces : deux cloches 
du service de la Grande Catherine, exécutées en 1770 
par d.-N. Roettiers (deuxième étagère en partant 
du bas) et un plat à ragoût de F.-T. Germain (au 
centre). Sur la table, le couvert dressé est entièrement 
Louis XV. Les huit bougeoirs à main procurent un 
éclairage discret, qui suffit pour un dîner. Les chaises 
en bois naturel sont recouvertes de velours cra- 
moisi et les murs peints en vert pâle (seule excep- 
tion au principe des tentures). Les toiles abstraites 
sont signées Poliakoff, Dubuffet et Fautrier. 
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porains auxquelles il a décidé, en plus des grands impres- 
sionnistes, de donner la priorité absolue dans la déco- 
ration de son intérieur. 

« C’est à cause des tableaux modernes, aussi, que j’ai 
opté pour un mobilier Louis XIV. Il y a des affinités 
frappantes entre cette époque et la nôtre. Dans le style, 
c’est la même sincérité, la même puissance d’expression. » 

En parlant ainsi, Jacques Helft ne prétend pas énoncer 
une théorie ni poser un principe. À ses yeux, en décoration 
tout est possible. II n’a qu’une phobie : le conformisme, 
la convention, la « mass production », ce travail en série 
qui existait au xvie siècle. Ce qui « se fait », ce qui 
« va ensemble », autant de notions qui le hérissent. Il 
aime tenter des associations insolites, tendre son salon 
de vert quand les rideaux sont rouges et le tapis bleu. 
Orner son bureau de brocatelle bleu et argent pour créer 
dans cette pièce exiguë un semblant de profondeur. 
Dans le salon, parmi les grands fauteuils de tapisserie 
au point, glisser des trépieds anglais en laque, un guéridon 
de bronze Restauration et, sous les huit pieds d’un bureau 
Mazarin, un grand tapis chinois fabriqué en 1850. 

A ce petit jeu les affinités paradoxales, Jacques Helft 
se livre avec passion. Il essaie les objets, les déplace, les 
rapproche, les écarte. « C’est comme s'ils me parlaient. » 
Quand ils me disent : « Je suis bien là, ne me touche plus », 
je leur obéis. Je n’y touche plus. » Tout de même, cet 
éclectisme a un dénominateur commun. Son nom est 
simple et contient tout : c’est la qualité. 

« Si je peux placer ce petit bronze moderne de Henry 
Moore, qui date de 1954, entre ces deux boîtes à thé 
en argent qui sont de 1750 et cette statue du xvi® siècle, 
c’est parce que, à deux ou trois siècles d’intervalle, ces 
objets sont de même qualité, également authentiques et 
purs. Deux créations véritables, même si mille ans ou 
mille lieues les séparent, voisinent bien, semblent appar- 
tenir à une même famille. Ce qui voisine mal, c’est 
l’œuvre de création et l’œuvre d’imitation : le beau et 
le médiocre. Une décoration très réussie, c’est une déco- 
ration personnelle. J’ai visité sous toutes les latitudes 
des centaines et des centaines d'installations. Certaines 
sont somptueuses mais mal agencées ; certaines autres 
sont modestes mais parfaitement coordonnées. C’est à 
ces dernières que vont mes préférences. Lorsque quel- 
qu'un me dit : « Vous avez l’air d’être installé ici depuis 
» vingt ans », je crois que c’est le compliment qui me 
flatte le plus. » E. S. 
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Un seul dénominateur : la qualité. Sous une toile de 
Braque sertie d'un cadre ancien « à profil renversé », un 
meuble d'appui, en bois de placage et laque de Chine 
offre une des premières interprétations de l'art extrême- 
oriental dans le mobilier français. Les vantaux ouvrent sur 
huit tiroirs intérieurs, qui présentent chacun une compo- 
sition en semi-relief d'une extraordinaire virtuosité. Entre 
les deux candélabres Régence, une paire de vases chinois 
Kang-hi à monture Louis XIV, des boîtes à thé en argent 
de Paul Crespin, orfèvre huguenot du XVIII°, et, au centre, 
un bronze du sculpteur contemporain Henry Moore. 


Vigueur et somptuosité caractérisent le salon. Il a été 
tendu de velours de lin vert foncé pour « appuyer » 
un mobilier Louis XIV d'une exceptionnelle qualité : huit 
fauteuils et un canapé en bois doré avec leur tapisserie 
d'époque au petit point et un bureau d'A.-Ch. Boulle. Des 
éléments de boiserie Régence (blanc et or) achèvent 
d'architecturer la pièce. Mais l'unité d'ensemble se dégage 
de la diversité des éléments : ci-contre à gauche, on peut 
remarquer un fauteuil de bureau Louis XV, une gaine 
d'acajou Empire et même un guéridon Restauration. 
Ci-contre à droite, une torchère du XVIII® chinois, une table 
Régence et un devant de poêle en marbre et bronze doré, 
œuvre de Gouthière pour l'hôtel Chanac-Pompadour. 
Autour d'une grande nature morte de Descourts (peintre du 
XVIII), des toiles de : Picasso, Derain, Braque et Nicolas 
de Staël. À côté, deux profils en médaillons (bronze doré 
sur fond de marbre) représentent Louis XIV et Marie- 
Thérèse. Jacques Helft aime tenter les associations 
insolites. Il pense d'ailleurs que les tableaux des peintres 
contemporains sont particulièrement mis en valeur 

par la fanfare de couleurs, chère au Grand Siècle. FIN 


Statuette de faucon en porce- 
laine chinoise du début de l’époque 
K'ien Long (1736-1796) dont la paire 
a été vendue 790 000 F le 19 mars 
à la galerie Charpentier (M° Rheims; 
M. Michel Beurdeley). Haut. : 37 cm. 


Vase rituel du type « yeou » en 
bronze d'époque Tchéou (Chine, 
vers 1100 à 250 av. J.-C.), vendu 
390 000 F le 9 décembre à Ham- 
bourg, gal. Hauswedell. H. 31 cm. 
(voir Connaissance des Arts n° 66). 


Vase en porcelaine chinoise d'époque 
Kang-hi (1662-1722) dont la paire a 
été vendue 540 000 F le 20 mars 
au  Trianon-Palace à Versailles 
(Mes Chapelle et Martin; MM. Mahé 
et Tournet). Hauteur totale : 48 cm. 


Cigogne et caille en émail cloisonné 
chinois, de l’époque K’ien Long, 
vendues avec leurs pendants le 
17 octobre à Londres chez Chritie’s. 
La paire de cigognes polychromes 
sur fond turquoise (H. 18 cm.) a été 
payée 130 000 F. La paire de cailles 
sur fond rouge de fer et blanc à 
atteint 140 000 F. Hauteur : 12 cm. 


Groupe en jade vert clair de la fin 
du XVIII8 siècle, vendu 350 000 F 
le 27 février à l'Hôtel Drouot 
(M£ Rheims; M. Beurdeley). || repré- 
sente deux carpes mangeant des 
herbes aquatiques. Ce groupe se 
caractérise par la bonne qualité du 
jade et la finesse de la sculpture. 
Anc. coll. Galitzine. Long. 23 cm. 


Tuile faîtière en grès émaillé, 
d'époque Ming (Chine 1368-1643) 
dont la paire a été vendue 590 000 F 
le 27 janvier à l'Hôtel Drouot 
(ME Rheims ; MM. Beurdeley et |. 
Mahé). Personnages iraniens sur des 
chimères en bleu turquoise, auber- 
gine et jaune. Les tuiles Ming sont 
rarissimes. H. 74 cm. Long. 68 cm. 


Statuette de buffle couché, en 
bronze cloisonné de la Chine, début 
du XIXE siècle, vendue 145 000 F 
le 28 février à l'Hôtel Drouot 
(ME Rheims ; M. Beurdeley). Motifs 
émaillés blancs et or. Parmi les cloi- 
sonnés chinois anciens, seuls les ani- 
maux et les oiseaux ont atteint leur 
cote en vente publique. L. 17 cm. 
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Raoul Dufy, 1877-1953 : « Scène 
champêtre », tapisserie d’Aubusson 
1,18xX2,64 m, vendue I 230 000 F 
le 13 décembre à l'Hôtel Drouot 
(Mes Libert, Robert et M. Boscher ; 
M. Lorenceau). Tissée pour l’expo- 
sition Dufy en 1948. || s’agit plus de 
la reproduction d’un tableau que 
d’un véritable carton de tapisserie. 


Statue de Vierge à l'Enfant en bois 
sculpté, travail français du XIVe s., 
vendue 220 000 F le 24 novembre à 
l'hôtel des Ventes d’Aix-en-Pro- 
vence (M° Martin-Caille; M. Darton). 
Traces de polychromie. Le style 
assez rude dénote une origine pro- 
vinciale. Quelques parties sont 
accidentées. Hauteur totale 86 cm. 


Tête de bouddha en grès sculpté, 
art khmer du XI° siècle (Cambodge), 
vendue 230 000 F le 27 janvier 
à l'Hôtel Drouot (Me M. Rheims; 
MM. Beurdeley et Mahé). Valeur 
très soutenue du fait de l'interdiction 
d'importation des pièces khmères 
depuis une trentaine d'années. 
Socle en marbre noir. Haut. : 36 cm. 


Tapis Keshan, vendu 135 000 F le 
30 décembre à la villa Robioni à 
Nice (ME Terris). Les tapis prove- 
nant de ce centre iranien (entre 
Téhéran et Ispahan) sont de fabri- 
cation récente. Pièces de très bonne 
qualité, recherchées pour leurs 
coloris vifs et décoratifs. Dimens. : 
2 x 1,40 m, soit 48 000 F le m carré. 


Tapisserie de Bruxelles, fin du 
XVIIE-début du XVIII siècle, vendue 
620 000 F le 6 décembre à Londres, 
chez Sotheby. Elle représente Moïse 
sauvé des eaux. La fille du Pharaon 
et ses suivantes apparaissent dans 
un paysage pseudo-égyptien. Les 
coloris sont d’une fraîcheur excep- 
tionnelle. Haut. 3,43 m. Larg. 3,58 m. 


Auguste Renoir, 1841-1919 

« Buste de femme », bronze à cire 
perdue, vendu | 140 000 francs le 
19 mars à la galerie Charpentier 
(Me Rheims ; MM. Ebstein, Durand- 
Ruel et Dauberville). La fonte est de 
C. Valsuani. Cinquième exemplaire 
d'un tirage limité à vingt. Un des prix 
records. Cote en hausse. H. : 60 cm. 
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TRAGÉDIEN DU NOIR, IL POUSSE AU MYSTÈRE 
PAR DES SILHOUETTES EN QUÊTE DE LUMIÈRE. 


Lauréat en 1953 d’un des prix de la biennale de Sao-Paulo, premier prix 
Windsor en 1957 et, la même année, grand prix de la biennale de Tokio, Pierre 
Soulages, dont l’œuvre n’est pas moins appréciée en France, remporte depuis 
près de cinq ans un succès d’un caractère incontestable et mondial. En Europe, 
le musée d’Art moderne de Paris, les musées de Grenoble, de Turin, de Zurich, 
d’Essen, de Copenhague et la Tate Gallery de Londres possèdent des œuvres 
de lui. Dans le reste du monde, plus de six musées d'Amérique du Nord, 
le musée de Rio de Janeiro en possèdent également. Les tableaux de Soulages 
sont généralement de grandes dimensions. Mais, malgré ce format qui, de la 
part d’autres peintres, rebuterait les amateurs, on se les dispute. Ils se vendent 
aujourd’hui vingt fois plus cher qu’en 1950. Une toile de Soulages qui valait 
100 000 francs vaut maintenant deux millions. 

Le succès de Soulages s’explique par trois raisons : les innovations qu'il a 
apportées dans l’art pictural ; les sentiments que son œuvre suscite et le 
moment où elle est apparue. 

Soulages est né en 1919 à Rodez, où il a passé toute son enfance et son ado- 
lescence. Après un bref séjour à Paris en 1938 et 1939, il s’y installe définitivement 
en 1946. En 1947, il trouve son style. Dès 1948 son nom commence à être connu 
des amateurs d’art d’avant-garde. En 1949, il exécute les décors d’Héloïse et 
Abélard, pièce de Roger Vaillant, ce qui contribue à étendre sa réputation au delà 
des milieux picturaux. Les années suivantes, ses toiles sont remarquées au salon 
de Mai et dans plusieurs grandes expositions internationales circulantes. A 
partir de 1953, sa réputation est établie et ne fait qu’augmenter. 

Soulages s’est donc révélé au public à la même époque que Minaux et Buffet. 
Son œuvre est apparue dans le même climat intellectuel et sentimental : le climat 
de l’après-guerre. Elle constitue, comme la peinture de Minaux et de Buffet, 
une réponse à cette question : peut-on vivre dans le monde ? La civilisation 
n'est-elle pas un leurre ? Le machinisme, dont on avait attendu des effets 
bénéfiques, venait d’en produire de si maléfiques que la science qui l’avait 
suscité était mise en accusation. 

On venait d’assister à un tel déchaînement de passions que l’homme civilisé 
semblait une illusion, et même l’homme heureux. L’homme étiolé que peignait 
Buffet, les personnages sombres de Minaux, la peinture grise de ces peintres 
surnommés alors « misérabilistes » paraissaient les images les plus vraies. Au 
même moment, et maintenant encore, Soulages peint non pas gris, mais noir. 
Il semble surenchérir sur le pessimisme des « misérabilistes » et sur la philosophie 
alors en faveur, du moins telle qu’elle est comprise par la foule. Pourtant la 
réponse qu'il donne est toute différente. Pour lui l'humanité n’est pas dans une 
impasse. La seule issue n’est pas dans le passé. Contrairement à ce que semblent 
penser les « misérabilistes », il ne s’agit pas, en peinture, de faire marche arrière, 
de revenir à la figuration et aux règles classiques. Tout au contraire, Soulages 
choisit, en effet, le mode pictural le plus nouveau : la peinture abstraite. Ce genre 
lui permet, en outre, d’affirmer une autre opinion contraire à celle des miséra- 
bilistes. Pour ceux-ci le monde apparaît comme une prison. Pour Soulages 
c’est l’inverse : le monde est un champ illimité d’action et de découvertes. Le 
noir, dans ses tableaux, symbolise le mystère qui reste à dévoiler. Le contraste 
du noir et du blanc symbolise ce déchirement tragique de l’homme entre ce qu’il 
sait et ce qu’il ne sait pas encore, ou bien entre ce qu’il souffre et ce qui fait sa 
joie. Mais, si la peinture de Soulages a un aspect tragique, elle ne peut pas être 
désespérée, car son caractère de peinture abstraite, de peinture qui ne définit 
et ne représente rien d’une façon précise, incite le spectateur à exercer son 
imagination. Les critiques ont vu dans ses tableaux des châteaux médiévaux, des 
signes christiques, l’eau qui monte derrière un barrage et accumule la force, des 
menhirs, des machines. Or une peinture qui stimule ainsi l'imagination ne saurait 
inciter au désespoir. Un homme imaginatif ne peut être désespéré. Seul, celui 
dont l’imagination est épuisée perd tout espoir, car il est incapable de résoudre 
le problème dont la solution pourrait le sauver. 

Au pessimisme des « misérabilistes », Soulages oppose donc son optimisme. 


PIERRE SOULAGES 


Le style de Soulages, dès 1947, présente ses 
principales caractéristiques : le contraste du 
noir et du blanc ; la « ligne-surface » dont l'intérieur 
et les contours sont animés du même mouvement. 


Les signes mystérieux que trace Soulages en 1948 
font doublement appel à l'imagination. On invente 
des lignes pour relier l'extrémité des barres; 
on donne à ces signes le sens que l'on veut. 


Le musée de Hambourg a acquis la toile ci-contre 
que Soulages a peinte en 1956. Le jeu des ombres et 
des gris confère aux taches claires le rôle principal. 
L'œil peut créer, en outre, un dessin imaginaire. 


TR Cor 


Déchirer l'espace comme la joie et la douleur déchirent l'homme, tel est 
le but que poursuit Pierre Soulages en 1950. Lorsqu'il oppose des bâtons 
à des masses, de légères nuances dans les noirs à la clarté sans 
nuance du fond, il crée cette impression de déchirement dans son grand 
tableau 1 m 65 x 1 m 30) qui figure à la Philipps Gallery de Washington. 


Mais cet optimisme, fondé sur une confiance naturelle dans les ressources de 
l’homme et du monde, est doublé d’un sentiment tragique de la « difficulté 
d’être ». C’est pourquoi il récuse, comme les « misérabilistes », l’héritage de 
l’impressionnisme. Les impressionnistes, en effet, en éliminant le noir de leur 
palette au profit des seules couleurs claires, donnaient des choses une image 
d’où était exclue toute idée de conflit et d’opposition. 

Après les impressionnistes, les néo-impressionnistes, les fauves, puis les 
peintres dont l’œuvre est le résultat de la combinaison du cubisme, du fauvisme 
et de l’art abstrait, tous, s’ils ne peignent pas constamment en couleurs claires 
et gaies, manifestent du moins une prédilection pour la couleur pure. Avec 
Soulages, le noir réapparaît. Il est dominant. Il s’impose. Il chasse totalement 
ou presque totalement la couleur. C’est la première innovation de Soulages, 
du moins la plus frappante. 

Pourtant, le noir, s’il occupe la plus grande partie de la surface des toiles de 
Soulages, n’est pas l’élément qui produit l'impression la plus forte. Si paradoxal 
que cela paraisse, le noir est, pour Soulages, un moyen de créer la lumière. 
Celle-ci est imposée par l’ombre dont elle naît. Le résultat est qu’on voit beaucoup 
de blanc alors qu’il y en a peu sur la toile et, inversement, qu’on voit peu de 
noir sur la toile, alors qu’il y en a beaucoup. Ce phénomène vient d’une tendance 
de l'esprit à égaliser les impressions que l’on reçoit. On s'aperçoit de cette 
tendance quand on pense à son passé : les périodes les plus accidentées sont 
remplacées dans la mémoire par des étendues planes ; les sommets ont été 
nivelés et les creux, comblés. Agissant sur les peintures de Soulages, l'esprit, 
pour égaliser les impressions, augmente le clair, lui donne plus d'intensité et 
atténue le noir. On finit même par oublier le noir et ne plus voir que le blanc, qui 
devient éblouissant. Ainsi le spectateur ne tient-il plus un rôle passif en présence 
du tableau : au contraire, son imagination inversant les données sensorielles. 
il joue un rôle très actif. 

Soulages emploie le même moyen pour donner une impression de couleur 
Et c’est une de ses innovations les plus intéressantes. 

Pour produire une forte impression de couleur, les peintres, depuis les fauves 
et les impressionnistes, employaient les couleurs sans les mélanger au noir ni 
au blanc. Inversement, les peintres antérieurs à l’impressionnisme et de style 
classique employaient le blanc pour rendre les couleurs plus vives et le noir 
pour les rendre plus profondes. Soulages ne procède ni comme les premiers ni 
comme les seconds. Il juxtapose une petite surface colorée à une grande surface 
sans couleurs, uniquement remplie de blancs et de noirs. L’esprit du spectateur, 
subissant encore une fois ce que l’on pourrait nommer la loi du nivellement 
des impressions, finit par créer un tableau imaginaire où la proportion est inversée à 
les clairs et les foncés disparaissent au profit de la petite tache de couleur. Le 


Quelques taches de gouaches, en 1949, suffisent à 
Soulages pour démontrer que l'intensité lumineuse 
dépend des contrastes et qu'en orientant diversement 
des surfaces on obtient une impression de mouvement. 


Soulages harmonise, par des oppositions équiva- 
lentes, clair et foncé, lenteur et vitesse. Un axe oblique 
confère aux surfaces rectangulaires un mouvement 
lent. Mais des points clairs suggèrent l'idée d'échappées. 


L'horizontale et la verticale, le haut et le bas, le clair 
et le foncé, dans cette toile peinte par Soulages en 
1957, se complètent en s'opposant comme le désir et la 
satisfaction, l'activité et le repos, le connu et l'inconnu. 


€e mouvement des éléments, à l'intérieur d'un 
nsemble stable, donne l'aspect animé des 
içades gothiques à la toile de Pierre Soulages 
ui figure au musée Guggenheim de New York. 
)n a surnommé ce tableau : Notre-Dame de Paris. 


spectateur colore par son imagination ce qui n’était que noir et blanc. 

Soulages aime l’aventure et les voyages. Avant la guerre, il a appris à piloter 
un avion. Aujourd’hui il vient de faire le tour du monde en quatre mois. A Tokio 
il a rencontré les calligraphes japonais, aux œuvres desquels on a quelquefois 
comparé ses premiers tableaux. On voyait une ressemblance entre les grosses 
barres sombres qu'il traçait alors et les caractères chinois ou japonais. Cette 
ressemblance existait mais la peinture de Soulages a évolué depuis. Les caractères 
chinois ou japonais sont des signes, c’est-à-dire des formes qui, parce qu’elles 
sont liées à un sens, doivent, du moins dans leurs principales parties, rester 
immuables. Or l’idée d’immuable est en contradiction avec la pensée de Soulages, 
pour qui le monde n’a d’intérêt que parce qu'il évolue. C’est l’idée d’évolution 
et de mouvement qu'il s'efforce d’exprimer dans ses tableaux. 

A première vue, pourtant, ils donnent plutôt une impression d’immobilité. 
En effet, contrairement aux peintres du mouvement, les peintres baroques, 
Soulages n'utilise pas la ligne courbe, mais la ligne droite. D'autre part, il a une 
prédilection pour les angles droits qui produisent un effet de stabilité. Mais, 
pour le mouvement comme pour la lumière et la couleur, Soulages fait appel 
à l’imagination du spectateur. Celle-ci supprime toutes les formes qui, en arrêtant 
le regard, suggèrent l’idée d’immobilité. Pour aider l’imagination à opérer cette 
suppression, Soulages a recours à la répétition. Or c’est un procédé ambigu. 
Lorsqu'on veut faire comprendre une idée, on la répète. Mais, quand on répète 
trop souvent, on impatiente et l’attention se détourne. C’est ce dont Soulages tire 
parti. Pour supprimer les formes, il les répète jusqu’à ce qu’on ne les voit plus. 

En fait, elles ne disparaissent pas complètement mais constituent des masses 
que l’on compare pour essayer de les définir. A cette fin, le regard va de l’une 
à l’autre et ce déplacement crée le mouvement dont rien, dans le tableau, ne 
semblait, au début, pouvoir donner l’impression. 

Le dessin imaginaire que le mouvement de l’œil a fait naître suggère, par sa 
précision, l’idée d’une limite apportée par l’homme à l'infini du monde. Si 
l’homme se trouve enfermé dans une prison, il n’est donc prisonnier que de lui- 
même. Pour se libérer, il lui faut par conséquent développer son imagination 
afin qu’elle lui fournisse des images qui soient à la mesure du monde. 

C’est la raison pour laquelle Pierre Soulages, plus encore qu'aux 
progrès de la technique, s'intéresse aux progrès de l'esprit humain. FIN 
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PARLONS CREIL JAUNE 


Depuis quand collectionnez-vous le Creil? 

T. - Depuis 1953. 

B. - Depuis 1946. 

M. - J'arrive bonne 
1955 seulement. 

H. - Mais vous avez mis les bouchées 
doubles, votre collection est la plus impor- 
tante des trois. 

Le Creil à fond jaune n'est qu’un aspect 
de la production de Creil, quels sont les 
autres coloris que l’on peut rencontrer ? 

H. - Fond blanc, fond vert. 

Le décor est-il toujours noir ? 

Tr. - Sur fond jaune il l’est dans 80% 
des cas. Mais il existe en sépia et en vert. 

B. - Ce sont des pièces rares. Et du reste 
moins séduisantes. 

M. - Sur fond blanc le décor polychrome 
est très répandu. 

Pourquoi vous êtes-vous spécialisés dans 
les pièces à fond jaune ? 

M. - Nous ne sommes pas tous spécialisés 
dans le jaune. J'ai beaucoup de pièces 
polychromes. 

H. - Pour moi, je trouve que le jaune est 
la couleur la plus flatteuse, celle sur laquelle 
le décor imprimé ressort le mieux. 

T. - C’est aussi la plus décorative dans 
un appartement. 

M. - Certainement. Chez moi, c'est 
toujours la vitrine des « jaunes » qu’on 
regarde d’abord. 

Le jaune est-il le coloris le plus rare ? 

H. - Pas du tout. Le plus rare est. le vert. 
Le moins rare, le blanc. 

Pourquoi donc M. Balkéma, qui recherche 
avant tout la rareté, n’a-t-il pas choisi le vert ? 

B. - J'en possède quelques-uns. Je ne 
demanderai qu’à en avoir davantage. Mais 
on n’en trouve pas. 

Tr. - Un collectionneur de « Creil vert », 
cela n’existe pas, hélas ! 

B. - Et il faut dire qu’en valeur décorative 


dernière. Depuis 


Plusieurs fabriques des environs de Paris ont 
produit du « Creil jaune » dès le début du XIX: siècle : 
cette appellation désigne toute une famille de céra- 
mique historiée dont l'invention revient à Creil mais 
qui a été par la suite simultanément fabriquée à 
Creil, Montereau et Choisy. La vitrine ci-contre 
(collection Balkéma) ne contient qu'une seule pièce 
marquée Creil : le pot à eau de la tablette du bas 
Plus qu'à la marque, les collectionneurs de Creil 
jaune portent leur exigence sur les nuances de l'émail 
jaune : l'idéal est une teinte chaude tirant surle safran, 
telle la soupière du haut. Le jaune citron est le moins 
prisé. Plus le jaune tire sur le safran, plus la pièce 
a de valeur : ce jugement fait prime sur la provenance. 


Sur une table, des assiettes, des bouillons, des théières. Autour de 
la table, quatre spécialistes réunis pour discuter de la faïence de Creil 
à fond jaune, « art populaire de luxe » : M. CHARLEY T'ANTET, collection- 
neut (a éliminé de sa collection toutes les pièces tardives). M. GEORGES 
BALKÉMA, ancien antiquaire (amateur de pièces rares et décoratives). 
Mme Léon Mrzzer, collectionneuse éclectique et passionnée. M. ANDRE 
HOLLANDE, antiquaire parisien à l’enseigne de « Fanfan-la-Tulipe ». 


le jaune l’emporte de beaucoup sur le vert. 

Ÿ a-t-il des nuances variables de jaune ? 

H. - Très variables selon les fabriques. 
Certains jaunes tirent sur l’ocre. D’autres 
sur le citron. 

B. - Ce sont les premiers les plus beaux. 
Le bon jaune doit être chaud et doux à 
l’œil en même temps. 

T. - Les pièces jaune citron sont 
choquantes dans une collection. Je les ai 
éliminées de la mienne. D'ailleurs, ce sont 
le plus souvent des productions de Creil, 
de qualité inférieure. 

B. - J’ai souvent regretté de m'être défait 
de deux assiettes d’un beau jaune safran, 
l’une était marquée Sèvres (Lambert) 
et l’autre Chantilly. 

Ce qu’on appelle «le Creil» n’est donc 
pas forcément produit à la manufacture 
de Creil ? 

H. - On pense que la manufacture de 
Creil a été la première à faire « du Creil ». 
Dès 1796. Mais elle n’a pas été la seule. 
Montereau et Choisy ont suivi de très près, 
dans les premières années du xix® siècle. 
Gien, un peu plus tard — en 1822 
exactement. Je ne cite que les principales. 
Toutes ces manufactures appliquaient en 
gros le même procédé. Creil et Montereau 
ont fusionné à deux reprises. 

B. - En réalité, la « maison mère » de 
toutes ces fabriques est Chantilly. Creil 
a démarré grâce à un ingénieur et trente 
ouvriers, transfuges de Chantilly. 

H. - Des Anglais qui passaient pour avoir 
été amenés de leur pays par un Britannique 
pour fonder la manufacture anglaise de 
Douai. Ils furent d’abord transfuges de 
Douai pour Chantilly. N'oublions pas que 
l'Angleterre est à l’origine de toute cette 
céramique que le xix® siècle a appelée 
« faïence fine », ou «terre de pipe », ou 
« porcelaine opaque » ou même tout simple- 
ment «terre d’Angleterre ». 

Jusqu'à quand ces manufactures ont-elles 
fonctionné ? 

H. - Creil a fermé en 1895. Cent ans tout 
juste après sa fondation. Montereau existait 
encore en 1921 sous la direction de 
H. Boulanger. Choisy a duré jusqu’à la 
guerre de 1914. Et Gien produit toujours. 
En 1930, la faïencerie H. Boulanger et Cie 
groupait Choisy-le-Roi, Creil, Montereau 
et Alençon. 

A l'œil nu, pouvez-vous distinguer une 
pièce de Creil, de Montereau, de Gien ou 
de Choisy ? 


T. - Impossible. 

H. - Je ne suis pas aussi catégorique. La 
couleur, l’impression du décor donnent 
des indications. Le jaune est plus chaud à 
Creil qu’à Choisy. Mais l’impression du 
décor, plus fine à Choisy qu’à Creil. 

B. - Je suis de l’avis de M. Hollande. 
Avec un peu d’habitude, on reconnaît 
facilement une pièce de Choisy. 

M. - Essayez donc. Faisons l’expérience 
tout de suite. Désignez-nous, ici même, 
sans regarder la marque, une pièce de 
Choisy. 

B. - Celle-ci (il prend un bouillon sur 
la cheminée, le retourne pour vérifier la 
marque et rit) C’est un Montereau ! 

T. et M. - Vous voyez bien ! 

Comment sont marquées les pièces ? 

H. - Il faut distinguer les marques 
appliquées en creux dans la pâte et les 
marques appliquées à l’encre d’imprimerie. 
Les marques en creux portent en lettres 
capitales le nom de la fabrique... 


B. - … Flanqué d’un écusson pour Choisy. 

M.-.. Souvent abrégé pour Montereau 
en Mont. 

T. - … De toutes façons, illisible dans 


bien des cas, parce que mal appliqué. 

Et les marques à l’encre d'imprimerie ? 

H. - Elles sont généralement plus tardives. 
A Creil, elles remplacent la marque en 
creux à partir de 1840. Elles sont utiles 
parce qu'elles donnent des indications de 
dates, ne serait-ce que par leur forme 
ronde sous la Restauration, ovale ou 
allongée sous le Second Empire. 

MN Sans compienmlesmmentionsacdes 
médailles d’or obtenues aux diverses expo- 
sitions des produits de l’industrie. Les 
marques imprimées à l’encre ne sont pas 
toujours des marques de fabricant, mais 
souvent des marques de décorateur. Dans 
ce cas, elles ne sont pas forcément tardives. 
Exemple : la fameuse pastille « Stone, 
Coquerel et Legros ». On la trouve sur des 
Creil antérieurs à 1825. Ces trois artistes, 
comme beaucoup de leurs confrères pari- 
siens, décoraient des pièces qu’ils achetaient 
« blanches » à Creil pour les revendre à 
leur propre compte. 

Que penser d’une pièce sans marque 
aucune ? 

H. - Que la marque a été mal posée et n’a 
pas pris. 

B. - Ou tout simplement d’un élément 
d’une paire dont l’autre exemplaire est 
marqué. 
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M. - De toutes façons, cela n’a aucune 
importance et ne diminue en rien sa valeur. 
Quels sont les Creil jaunes les plus anciens 


2 que vous connaissiez ? 
Un décor imprimé en noir recouvre presque toute la surface des pièces d'époque ee Empire 
romantique, particulièrement recherchées par certains collectionneurs. Un pot à ï Diet Fe 
eau et sa cuvette (hauteur : 22 cm) portent la marque de la manufacture de Choisy. TALONS ac : 
Le décor, historié à cette époque, était imprimé sur la terre de pipe par décalcomanie. H. - Je n’ai jamais vu de Creil Directoire. 
T. - Il en existe pourtant, puisque Creil 


a produit dès 1796. J’ai des assiettes à pans 
coupés octogonales et à décor à l’antique 
tout à fait caractéristiques. 
H. - Il faut se méfier : on a fait des assiettes 
à pans coupés sous le Second Empire. Et des 
décors à l’antique sous la Restauration. 
C’est une antiquité plus romaine que 
grecque. Donc plus Empire que Directoire. x. 
T. - La série des « Vues de Paris », l’une 
des toutes premières, est sûrement antérieure 
à l’Empire. 
H. - Erreur. La Madeleine y est appelée 
« Temple de la Gloire » et le Parlement 
« Corps législatif ». Ces appellations n’ont 
été en usage qu’à partir de l’Empire. 
D'une manière générale, les motifs 
imprimés permettent-ils de dater les pièces ? 
Unanimité : oui. 
M. - Mais avec un décalage d’une dizaine 
d’années. On a continué à imprimer des 
motifs napoléoniens sous la Restauration. 
T. - La proportion du noir par rapport 
au fond de couleur est aussi un signe. Sur 


Pour les pièces de forme, le 
décor tourne toujours autour de 
l’objet. Un sujet particulièrement 
romantique illustre une théière 
en Creil (hauteur : 14 cm): des 
enfants qui jouent à la pêche à 
la ligne. Les sujets sont aussi 
variés que les pièces en Creil jaune. 


Les assiettes composent des 
séries assorties suivant le décor 
des ailes ou celui du centre. Un 
motif d'ogive, entre des fleurs, sur 
l'aile d'une assiette en Montereau 
(collection Balkéma) rappelle le 
style Troubadour sous Charles X,. 


L'impression de l'ornementation 
doit être impeccable surtout 
lorsqu'elle est aussi chargée que 
sur le bouillon (collection -Millet). 
Elle représente ici aussi la pêche 
à la ligne. Les bouillons sont des 
pièces rares et très recherchées. 


les pièces les plus anciennes, il y a beaucoup 
de jaune et peu d’impressions noires. Sur 
les plus tardives, le noir l'emporte. Je 
préfère nettement les premières : beaucoup 
de jaune et peu de noir. 

M. - Et moi les dernières. Beaucoup de 
noir et peu de jaune. 

B. - J’aime les deux. Dans une vitrine, le 
mélange est heureux. 

M. - L'essentiel n’est pas l’époque. C'est 
la valeur décorative de l’objet. 

Quels sont les thèmes que l’on rencontre 
le plus souvent sur la faïence de Creil ? 
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La qualité du jaune prime celle du décor aux 
yeux de certains collectionneurs. Une scène de 
la campagne d'Égypte, illustrant une assiette en 
Choisy (coll. Balkéma), permet de la dater du 
retour des cendres de l'empereur, car la légende 
napoléonienne connut un immense regain de faveur. 


Les faits historiques ou légendaires ont souvent 
servi de thème à des séries d’'assiettes. Les por- 
traits de personnages célèbres sont recherchés. 
L'assiette en Montereau (collection Balkéma) 
représente la princesse d'Artois ; elle faisait 
sans doute partie d’une série de portraits royaux. 


Les cris de Paris ont inspiré non seulement des 
séries d'assiettes de faïence mais des quantités 
de petites statuettes créées par le sculpteur Cyfflé. 
L'assiette en Choisy de la collection Balkéma 
représente le numéro 8 nommé la Chiffonnière. 


Les ailes jaunes à pans coupés, dépourvues de 
décor, caractérisent les plus anciennes assiettes 
de Creil. La série des monuments de Paris décore 
ici deux assiettes qui ‘appartiennent à M. Tantet 
ainsi qu’une jatte carrée de forme très rare. 


H, - Les cris de Paris. Les monuments 
de Paris. Les scènes de chasse d’après Vernet. 
Les fables de La Fontaine. Les vies des 
hommes illustres. Les faits d’armes. Les 
vues d'Italie, d'Angleterre, des provinces 
françaises (très rares). Enfin toute l’imagerie 
populaire. En tout : une quarantaine 
de thèmes différents. 

Le décor des bordures (ou marlis) varie-t-il 
selon les époques ? 

B. - Beaucoup. C’est même un bon atout 
pour dater une pièce. 

T. - Sur les assiettes les plus anciennes, les 
motifs sont très détachés, de caractère 
géométrique et régulier. Ce sont des attributs 
romains — des trophées et des cuirasses 
— ou des feuilles d’acanthe et de chêne. 

H. - À partir de la Restauration, on trouve 
des frises de guirlandes fleuries, plus souples, 
plus fantaisistes. Un décor très typique d’une 
époque : les roses de la duchesse de Berry. 
Sous Napoléon III, la bordure s’alourdit 
beaucoup et devient très maniérée. 

Peut-on parler d’une décadence du Creil 
à partir d’un moment donné ? 

H. - Bien sûr. Elle commence dès Louis- 
Philippe. En 1848, elle est un fait accompli. 
Dans les marlis, en particulier, les motifs 
deviennent banals et stylisés. 

Peut-on rencontrer, au cours du siècle, 
le même décor central entouré de marlis de 
style différent, ou inversement, le même 
marli pour des décors différents ? 

B. - Cela arrive continuellement. 

H. - Ce sont les décors des centres qui 


varient le moins et ceux des bords qui 
varient le plus. 

T. - Je soutiens le contraire. Les décors des 
centres sont plus variés que ceux des bords. 

M. - Quelle importance cela a-t-il ? 
Quand les marlis sont de même type, cela 
permet de faire des séries. 

B. - Le contraire aussi. 

Attachez-vous de l'importance à la qualité 
d'impression du décor ? 

B. - Il ne faut pas qu'il soit flou. Il ne 
faut pas qu'il y ait de « manque ». Le fait 
arrive parfois en décalcomanie. 

H. - Quand cela arrivait, les motifs 
pouvaient être repris à la main à l’intérieur 
des contours imprimés de décoration. 
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La variété et la beauté 
des lignes sont plus impor- 
tantes, pour certains collec- 
tionneurs, ici Me Millet, que 
le thème du décor ; une cafe- 
tière, au couvercle caracté- 
ristique de Creil, indique son 
époque romantique par 
l’ornementation sur le bec. 


Pièce rare par excellence, la soupière est 
le clou d'une collection, car c'est une pièce 
unique dans un service alors que les assiettes 
. sont multiples. La soupière de la collection 
Millet est illustrée d'une scène villageoise. 
Certaines soupières de la manufacture de Creil 
atteignent de très grandes dimensions. 


Rarissime en Creil jaune, le décor chinois 
est plus fréquent en Creil polychrome. Il orne 
le fond du ravier (diamètre : 26 cm) ci-dessus 
que l'on peut dater de l'époque romantique 
grâce à la guirlande qui figure sur l'aile. 


L'impression en sanguine 
sur le fond jaune constitue une 
rare exception qui a attiré le 
collectionneur M. G. Balkéma 
lorsqu'il a acquis un vase- 
cornet (haut. : 19 cm) de forme 
Empire mais d'époque Restau- 
ration par ses qguirlandes. 


Romantique, le décor noir 
très chargé d'un bouillon de 
la collection de M. Tantet se 
compose à la fois d'une scène 
chinoise et de grecques qui 
permettent de l'attribuer à 
l'époque du roi Louis XVII. 


Connait-on des exemples de décors entiè= 
rement faits à la main ? ‘ 

Unanimité : non. À 

M. - On a voulu un jour me démontrer 
qu’il en existait, mais on ne m'en a jamais. 
fourni de preuve formelle. 

Quel était l'usage de la céramique en Creil 
au XIX® siècle ? 

M. - Populaire. 

H. - Populaire. En tous les cas, jamais 
décoratif à l’époque de leur fabrication. 
On ne trouve aucune assiette perforée 
pour l’accrochage, chose fréquente dans la 
belle faïence du xvire siècle par exemple. 

T. - Je ne dirai pas populaire : c’est le Creil 
blanc. Il est beaucoup plus usé que le jaune. 
La vaisselle jaune est en bien meilleur état. 
Elle devait servir moins couramment car 
elle était plus jolie et de plus belle qualité. 

B. - En somme, c’était «un art populaire 
de luxe ». 

Il existe des pièces de Creil à fond blanc 
et marli jaune. Vous intéressent-elles ? 

B. - Elles m'intéressent pour leur effet 
décoratif. Quand elles sont de forme plus 
rare, à pans coupés, il m'arrive d’en acheter. 

H. - Elles sont fades à mon goût. 

Collectionnez-vous plus volontiers les 
assiettes ou les pièces de forme ? 

Unanimité : nous avons tous acheté 
des assiettes, mais nous n’en achetons plus. 

M. - Sauf moi, de temps en temps : si le 
motif est particulièrement séduisant. 

Quelle est la pièce de forme la plus rare 
en Creil jaune ? 

B. - On m'a parlé récemment d’une 
fontaine, mais je ne l’ai pas encore vue. 

r. - Je doute que vous la voyiez jamais ! 
Pour ma part, je n’en ai jamais rencontré. 

M. - Moi non plus. 

r. - Ma pièce la plus rare est une théière. 

M. - La mienne, une soupière. 

B. - La mienne aussi. Du moins tant que 
je n'aurai pas la fontaine dont on m'a parlé. 

N'achetez-vous que des pièces intactes ? 

r. - Nous les préférons tous. Mais la 
valeur décorative, dans certains cas. peut 
l'emporter sur la valeur marchande. 

B. - Le bouillon que vous voyez sur ma 
cheminée a été cassé en mille morceaux. 

Quelle est, selon vous, la meilleure formule 
de présentation pour une collection de 
Creil jaune ? 

H. - En vitrines, en niches ou en panneaux 
décoratifs très fournis. Pas d’assiettes éparses 
sur les murs d’une salle à manger. C’est 
« province » et démodé. 

B. - J'ai choisi un fond blanc pour ma 
collection. 

r. - Et moi un fond noir. Le jaune se 
détache bien dessus. 


H - J'ai mêlé mes jaunes à des livres, 
dans des vitrines-bibliothèques. I1 me semble 
que le mélange met le tout en valeur. 
_ Avez-vous des difficultés à trouver des 
ù Creil jaunes ? 
Es : de plus en plus. k 
- On trouve facilement des assiettes, 
| #8 on ne voit pour ainsi dire plus jamais de 
- pièces de forme exposées dans les vitrines 
des marchands. 
Pourquoi ? 
- Mes compatriotes américains en sont 


peut-être responsables. Bien avant la guerre 
de 1914, ils écumaient déjà les vitrines de 
Paris. La collection de Mme Mac Cormick à 
Chicago est célèbre en Amérique. Depuis, 
l’engouement n’a jamais cessé aux Etats- 
Unis. Le Creil se vend très cher là-bas. 

Et à Paris, combien vaut-il ? 

Hésitation des participants. 

H. - Ma présence fausse tout. Je suis 
marchand, ne l’oubliez pas ! 

Vous, marchand, combien vendez-vous 
une assiette de Creil jaune ? 

H. - 3 500 à 4 000 francs. Mais tout dépend 
de l’assiette, naturellement. 

M. - À ce prix, j'achète tout de suite. 

T. - Il me semble qu’une belle assiette 
peut coûter jusqu’à 5 et 6000 francs. 

BD Accord. 

La raréfaction et la hausse des prix 
vont-elles vous décourager de collectionner ? 

T. - Je considère ma collection comme 
terminée. Parfois, si je découvre un jaune 
d’un très beau coloris, je l’achète. 

B. - Je ferai encore des folies pour certaines 
 . rares. Par exemple pour des paires. 

- Je ne suis pas encore aussi blasée 
ms vous. J’achète toujours. Mais je réfléchis 
de plus en plus. 

Puisque vos goûts sont différents, pratiquez- 
vous, entre vous, des échanges ? 

Unanimité : oui. 

M. - On les regrette parfois ! 

Rêvez-vous de rencontrer la « pièce unique » 
pour laquelle vous sacrifieriez Ce que vous 
possédez de plus beau ? 

B. - Nous le rêvons tous... 

ee serait celte pièce ? 

- Eh bien, cela va de soi. Cette fameuse 
ee à laquelle je suis le seul à croire ! 


Le «bord jaune » désigne des pièces de Creil à fond blanc, imprimées de noir et ourlées 
de jaune. C'est une rareté que recherchent certains collectionneurs bien qu'ils lui 
accordent moins de valeur qu'aux pièces entièrement jaunes. La collection de 
M. Balkéma comporte une très belle saupoudrière à bord jaune reproduite sur la planche 
couleurs, ainsi que la saucière ci-dessus qui est ornée d’un décor jaune et blanc. 


La plantation du décor isolé et les semis de motifs très espacés garantissent l'ancien- 
neté d'une théière (coll. Tantet) dont la forme droite et simple est encore « à l'antique ». 


La manufacture de Gien a, elle aussi, imité le Creil jaune, mais le ton est généralement 
trop acide pour plaire aux collectionneurs. M. Balkéma, en chercheur éclectique, possède 
un bouillon en Gien qui complète sa collection de Creil. Présentés dans des 

vitrines, les Creil sont recherchés pour l'effet décoratif de leur ton de jaune. FIN 


Jean Pillement, école française, 
1727-1808 : « Jeune Femme tenant 
un éventail », peinture sur papier 
marouflé sur bois, 26X 16 cm, fai- 
sant partie d’une série de quatre 
études de jeunes femmes dans un 
parc, vendues | 850 000 F le 19 mars 
à la galerie Charpentier (M° Rheims, 
M. Lebel). Datée de l'an VII (1799). 


Pieter Claesz, école hollandaise, 
1590-1661 : « Nature morte », un 
panneau, 45 x 60 cm, vendu 252 000 F 
belges, soit 2 100 000 F français, le 
17 décembre au palais des Beaux- 
Arts à Bruxelles. Datée 1641. Le 
fond clair très apprécié de nos jours 
et la composition dépouillée donnent 
une plus-value certaine à cette œuvre. 


Francis Hayman, école anglaise, 
1708-1776: « la Famille Gascoigne », 
une toile 98x 125 cm, vendue deux 
millions de francs le 25 octobre à 
Londres chez Christie's. Toile d’un 
intérêt documentaire précieux par 
le rendu réaliste et minutieux des 
costumes et d’un intérieur anglais 
avec son mobilier du XVIII siècle. 


Cornelis Gerrit Verburgh, école 
hollandaise, |'e moitié du XIX£ s. : 
« Paysage d'hiver », peinture sur 
bois, 35,5 X 43 cm, vendue 30 000 F 
le 31 octobre à l'Hôtel Drouot 
(Me Ph. Couturier, M. Dillée). Type 
d'œuvre plaisante et d’un prix 
accessible, dans la tradition des 
grands maîtres du paysage hollandais. 


: Herman Tom Ring, école alle- 
mande, 1521-1592: « Portrait de 
femme », panneau 62%xX49,5 cm, 
vendu 250 000 F le 13 mars dernier 
à New York, Parke-Bernet Gal- 
leries. Vêtement gris foncé, fond 
gris plus clair, manches rouges. Daté 
1574. Composition dans la lignée 
des portraits humanistes flamands. 


Gerrit van Honthorst, école hol- 
landaise, 1590-1656 : « Crésus mon- 
trant ses trésors à Solon », toile 
165210 cm, vendue 252000 F 
belges, soit 2 100 000 F français, le 
17 décembre à Bruxelles (vente 
citée). Cette toile, datée de 1624, 
appartient à la période caravagesque, 
la plus recherchée chez ce peintre. 
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André Derain, 1880-1954, « Cor- 
beille de fruits », peinture à la 
détrempe de 87 sur 136 cm, vendue 
2 500 000 F le 19 mars à la galerie 
Charpentier (M2 Rheims, MM. Ebs- 
tein, Durand-Ruel et Dauberville). 
A la suite d’une période station- 
naire, après sa mort la cote de 
Derain est de nouveau en hausse. 


Giorgio di Chirico, école ita- 
lienne, né en 1888 : « Deux Chevaux 
sur une plage », toile 130xX97 cm, 
vendue 850 000 F au cours de la 
vente citée ci-dessus. Sujet maintes 
fois traité par ce peintre qui fit 
partie de l’école surréaliste. Compo- 
sition au style très caractéristique 
et d’un grand effet sculptural. 


Paul Cézanne, 1839-1906 : « Por- 
trait de Mme Cézanne (vers 1871- 
1873) », toile 46X 37,5 cm, vendue 
16 800 000 F le 10 juillet à Londres 
chez Sotheby, col. Weinberg (anc. 
collection Theo van Gogh et Vollard). 
Très grosse enchère pour un por- 
trait. Fruits et paysages de Cézanne 
sont généralement cotés plus cher. 


Emile-Othon Friesz, 1878-1949 : 
« le Port d’Honfleur », une toile de 
64X53 cm, vendue 460 000 F le 
6 mars à l'Hôtel Drouot (Me Cham- 
petier de Ribes, M. Pacitti). Les 
toiles de Friesz plaisent par le 
rigoureux équilibre de leur compo- 
sition. Un des sujets favoris du 
peintre Friesz et des collectionneurs. 


Fritz Thaulow, école norvégienne, 
1847-1906 : « Paysage en hiver », 
toile 40,5X 33 cm, vendue 590 000 F 
le 13 février à New York, Parke- 
Bernet Galleries. Les paysages de 
neige, d’un réalisme poussé, sont 
les plus recherchés de ce peintre 
dont la vision impressionniste est 
très proche de celle de CI. Monet. 


Maximilien Luce, 1858-1941 

« Vaches au pâturage à Arcis-sur- 
Cure », toile 46X61 cm, vendue 
200 000 francs le 27 novembre à 
l'Hôtel Drouot (Me Bellier, M. et 
Mile Cailac). Œuvre ancienne traitée 
en touches courtes et multiples, 
appréciée des amateurs pour sa tech- 
nique inspirée d’impressionnisme. 
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Aux abords de Dijon, le château de Fontaine-Française, 
tel qu'on le voit aujourd'hui, est celui de 1748 qui a remplacé 
le château fort du X° siècle. Il se dresse au milieu d'un jardin 
à la française, dessiné par Le Nôtre, entre deux vastes étangs. 
La façade côté cour, axée sur un dôme sous lequel devait 
être aménagé un théâtre resté inachevé, comprend un corps 
central et deux courtes ailes en retour ; elle domine la cour 
d'honneur en fer à cheval encadrée de tilleuls. Un tapis vert 
coupé par une allée aboutit à une statue de Flore par 
Bouchardon, le grand sculpteur bourguignon du XVIII: siècle. 


L'ancienne situation de Fontaine-Française — un 
château fort dans un bourg — n'a pas permis de donner 
un grand développement aux jardins. Un perron à double 
révolution descend vers le parterre à la française, orné des 
deux statues d'Apollon et de Pan, vraisemblablement de 
Bouchardon. Le grand parterre est limité par l'un des deux 
étangs, où descend jusqu'à fleur d'eau un escalier gardé 
par deux lions de marbre. Le château a été bâti, dit-on, par 
l'architecte dijonnais Le Jolivet à qui M. de Saint-Julien 
demanda, au temps de Louis XV, les plans de la « simple 
restauration » qui devait aboutir à une totale reconstruc- 
tion. Une seule note riante dans ce décor austère, encadré 
de sapins : le toit de tuiles rouges qui se reflète dans l'étang 


S :ul vestige du château fort que fut, sept siècles durant, 
Fontaine-Française, la salle des Gardes (ci-contre à droite) 
rappelle son passé guerrier. Le plafond à la française, 
camouflé sous le Second Empire par un plafond à l'italienne, 
a été remis au jour il y a quelques années. Il donne le ton à 
cette immense pièce d'allure très austère. Au-dessus de la 
cheminée Henri Il, des épées de diverses époques ont été 
groupées en panoplie autour d'une cuirasse retrouvée, 
enfouie sur le champ de bataille où, le 5 juin 1595, Henri 1V 
défit les Espagnols. Le mobilier d'époque Louis XV comprend 
un ensemble de douze fauteuils recouverts de tapisserie 
au point. Le régulateur, d'époque transition Louis XV- 
Louis XVI, a été offert par Madame Adélaïde au comte de 
Béthune-Pologne qui était à la tête de sa « maison ». Il provient 
de son château de Glatigny, dont l'ameublement devait, 
par héritage, au XIX° siècle, enrichir Fontaine-Française. 
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Un château proche de Dion quil faut visiter : d'héritage en héritage, 
il a accumulé autant de souvenirs historiques que de meubles rares. 


Fontaine-Française est, parmi les châteaux de Bourgogne, l’un de ceux dont la visite offre le 
plus d'intérêt. On le découvre le long de la route qui va de Dijon à Saint-Seine-sur-Vingeanne, à 
quinze kilomètres au nord-est de la capitale de la Bourgogne. 

La noble sévérité de sa façade s’explique par la proximité des Marches de l’Est (à quelques 
kilomètres, d’autres châteaux comme ceux de Grancey et d’Arcelot sont marqués bien davantage 
par l’influence germanique). Sans doute le climat incite-t-il aussi à une certaine austérité. 

Par bonheur, Fontaine-Française n’a souffert ni de la Révolution ni de l’abandon. Le château 
a conservé intacts presque tous ses souvenirs historiques et toutes ses boiseries anciennes. Transmis 
de famille en famille — et touisurs du côté des femmes, ce qui allonge la liste des grands noms 
attachés à Fontaine-Française — il contient encore plusieurs « pièces de musées » qui comblent 
à eux seuls le plaisir du visiteur. 

C’est au xvine siècle que la demeure s’éveille à la vie artistique. Jusqu'’alors le château 
se composait d’un simple donjon, surmonté d’une lanterne flanquée aux angles de quatre bastions 
réunis par des courtines crénelées. Il devait rester tel, plus de quatre siècles durant, jusqu’à la « simple 
restauration » de M. de Saint-Julien. Il passe successivement des mains du baron de Fouvent 
aux sires de Vergy (1386), puis aux Longwy (1427), aux Chabot-Charny (1526), qui l’occupaient 
lorsque Henri IV, à la tête de cinq cent dix cavaliers, rencontre sous ses murs, le 5 juin 1595, les 
armées espagnoles de la Ligue, fortes de dix mille hommes. 

C’est un receveur général du clergé de France, M. de Saint-Julien, qui, en 1748, transforma donc 
le castel féodal qu’il habitait en une accueillante résidence dans le style néo-classique de l’époque. 


Des souvenirs historiques hantent toutes 
les pièces. Des tentures et tapisseries de 
cretonne à fond vert pâle donnent un air fami- 
lier à la chambre qui fut celle du chevalier de 
Boufflers. Le lit Louis XVI, au dessin mouve- 
menté, ne trône plus au milieu de la pièce 
comme à l'époque où l’on recevait dans sa 
chambre à coucher, mais le baldaquin a 
conservé son importance. Les sièges, également 
Louis XVI à dossiers carrés finement moulurés, 
sont recouverts de la même cretonne que le 
lit et les murs. Le chevalier de Boufflers était 
l’un des invités préférés de Mme de Saint- 
Julien, et c'est chez elle qu'il écrivit son pam- 
phlet sur « le Libre Arbitre ». Sa chambre, 
comme tout l'intérieur du château, est restée 
intacte depuis deux siècles, et ce n'est pas 
l'un des moindres attraits de Fontaine-Fran- 
çaise que d'y retrouver le décor authentique- 
ment XVIIIe d'une résidence à la campagne. 


Voltaire rangeait ses écrits dans le secrétaire 
à abattant en bois de rose d'une chambre 
tapissée de damas couleur d'émeraude (ci- 
dessus à droite). La pièce évoque le séjour 
à Fontaine-Française de l'écrivain qui appelait 
Me de Saint-Julien son «papillon philo- 
sophe ». Le mobilier Louis XV est recouvert 
de tapisserie au point. Devant l’âtre, un écran 
de cheminée d'époque Louis XVI est peint 
d'un paysage « à l'antique ». Rien n'a été touché 
depuis l'époque où Voltaire écrivait pour sa 
belle hôtesse les comédies jouées au château. 


La continuité d'un style régional très carac- 
térisé est évidente dans le dessin contourné 
d'une rare commode qui ne comporte qu'une 
rangée ce tiroirs. En'bois naturel, ce meuble 
d'époque Louis XV, couvert d'un plateau de 
marbre rouge, est typique du « fait bourgui- 
gnon » par ses lignes amples, le relief de son 
décor très accentué, très « gras ». Les quatre 
tiroirs, commandés par une serrure à secret, 
gardèrent longtemps les reliques de la prin- 
cesse Joseph de Monaco, la dernière victime 
de la Terreur. Dans ce château qui abrite tous 
les raffinements et les élégances inspirés par 
la cour, ce meuble apporte un cachet personnel. 


Un décor grandiose : cinq grandes tapis- 
series de Beauvais, du XVII: siècle, qui repré- 
sentent la vie d'Alexandre le Grand, garnissent 
les murs de la salle des Gardes (ci-contre). 
Les tons adoucis des tapisseries et le chatoie- 
ment des sièges atténuent l'austérité de cette 
immense salle, pavée de pierre grise, dont 
l'ameublement comporte deux grandes 
consoles qui datent du temps de Louis XV. 
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Des boiseries finement sculptées décorent les murs des pièces en enfilade qui occupent 
tout le rez-de-chaussée de Fontaine-Française. Celles de la salle à manger (ci-dessus) sont 
dues à des menuisiers bourguignons qui sculptèrent vraisemblablement, d'après des modèles 
parisiens, des bouquets, des couronnes de feuillages et des attributs bucsiiques. L'élégance 
de leur ton gris perle met en valeur le mobilier Louis XVI à dossier carré. Le buffet est garni 
d'orfèvrerie : assiettes, aiguières, soupière et plat en vermeil doré d'époque Louis XIV, très rares. 
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L'ampleur architecturale de l'escalier d'honneur, qui se 
déploie en larges degrés bordés de bourrelets, souligne 
l'ordonnance du vestibule. Des tapisseries de Beauvais 
du XVIIe siècle apportent la fraîcheur de leurs sujets 
rustiques. Les cartonniers flamands, appelés dans les 
manufactures royales par Louis XIV, y répandirent le goût 
des scènes et des personnages à la Téniers dans des décors 
champêtres rendus avec une grande finesse. Pour respecter 
un usage en faveur au XVIIe siècle, quatre fauteuils d'époque 
Régence à pieds cannelés sont alignés le long du mur. 


La façade, d’une ordonnance rigoureuse, est 
axée sur le dôme central et flanquée de deux ailes 
parfaitement symétriques. Le toit est couvert de 
tuiles plates bourguignonnes. Les fenêtres, ornées 
de mascarons, sont encadrées de figures allégo- 
riques. Au fond de la cour en fer à cheval, une 
statue de Flore est attribuée à Bouchardon, deux 
autres statues d’Apollon et de Pan ornent la 
terrasse. La façade donnant sur la pièce d’eau, 
moins ornée que la façade principale, en est 
l’exacte réplique ; l’escalier central qui descend 
jusqu’à fleur d’eau est gardé par deux lions de 
pierre. L’ensemble est d’une pureté de style et 
d’une grâce sans vains ornements. 

Me de Saint-Julien tint à Fontaine-Française, 
jusqu’à sa mort en 1820, un salon fort brillant. Le 
chevalier de Boufflers, Jean-Jacques Rousseau, 
Me de Staël, Voltaire, tous les « beaux esprits » 
du xvue siècle séjournèrent au château dont le 
nom évoque la double origine : la source (les 
anciennes chroniques du pays  l’appellent 
« Fontenas ») qui jaillissait dans une enclave 
appartenant au roi de France, dans le duché de 
Bourgogne ; la qualification de « Française » que 
prit le bourg le jour où, en 1307, Jeanne de 
Bourgogne épousa le fils de Philippe le Bel, 
Philippe V le Long, et apporta dans sa coupe de 
mariage la Franche-Comté au domaine royal. 

Une parfaite harmonie règne à Fontaine- 
Française : harmonie de l’architecture, harmonie 
des jardins dessinés par Le Nôtre avec leurs 
couverts de tilleuls taillés, leurs pelouses bordées 


Le cabinet florentin du vestibule d'entrée date de la Renais- 
sance : il est en ébène marquetée de bouquets et guirlandes 
de fleurs. Monté sur colonnettes également marquetées 
jusqu'à mi-hauteur, il provient de l'hôtel versaillais du comte 
de Béthune-Pologne. C'est un ouvrage caractéristique de 
l'un de ces «tablettiers » florentins passés maîtres dans l'art 
d'organiser les décors et de marier bois et couleurs. 
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d’ifs. Harmonie enfin du somptueux mobilier. 

On pénètre dans le château par un large vesti- 
bule. La salle des Gardes est décorée de tapisseries 
de Beauvais qui content les exploits d'Alexandre. 
Les murs, ceux de l’ancienne forteresse, n’ont pas 
moins de deux mètres d’épaisseur. Les salons en 
enfilade du rez-de-chaussée mènent à la chambre 
d’honneur qui est toujours celle des châtelaines de 
Fontaine-Française. Sur les boiseries du premier 
salon se détachent le portrait d'Henri IV à la 
bataille de Fontaine-Française et une tapisserie 
des Gobelins tissée d’après Le Brun : « la Chasse 
de Méléagre ». 

Dans le grand salon, appelé «salon des 
Trophées » pour son somptueux décor de boiseries, 
le mobilier au petit point n’a pas changé depuis 
deux siècles. Au mur, un portrait par Mignard 
représente le défenseur du Dauphiné contre les 
troupes du duc de Savoie : Phylis de La Tour 
du Pin, dont la famille acquit Fontaine-Française. 

Le salon des Trophées conserve précieusement 
un fauteuil orné d’une tapisserie avec couronnes 
de fleurs des champs sur fond bleu : c’est la prin- 
cesse Joseph de Monaco, parente des La Tour du 
Pin, qui la broda dans une cellule de la prison de 
la Force où la Révolution l’avait jetée. 

La chambre d’honneur est garnie de tentures 
en damas broché du xvime siècle. La glace de la 
cheminée est ornée d’un ensemble rarissime : 
un cartel et une paire d’appliques de bronze doré 
d’époque Louis XV qui comportent le même décor 
rocaille. De nombreux portraits ornent les murs : 
la princesse de Monaco, née princesse de Lorraine, 
d’une resplendissante beauté, la maréchale de 
Villeroy et Mme de Gouville, dont la chronique 
du château décrit les mœurs galantes. 

D'autres portraits du xvin® siècle garnissent 
les murs du boudoir, séparé de la chambre par des 


Les boiseries du grand salon (ci-dessus à gauche) portent 
des motifs de stuc ciselé, inspirés des souvenirs glorieux 
de Fontaine-Française. Le trumeau de la porte, en plein 
cintre, est un rappel, sur un fond de trophées guerriers, 
de la gloire du Roi Soleil. Un ensemble mobilier Louis XV 
(ci-dessus) voisine avec six chaises cabriolets. Au-dessus 
de la cheminée, un cartel en bronze doré du plus pur style 
Louis XV est encadré d'appliques de Caffiéri, Entre les deux 
fenêtres, le portrait peint par Mignard de la plus héroïque des 
châtelaines de Fontaine-Française : Phylis de La Tour du Pin. 


L'art de la cour est présent à Fontaine-Française : deux 
paires de consoles d'applique Louis XVI en bois doré ornent 
le grand salon. Elles proviennent de l'hôtel du comte de 
Béthune-Pologne, à Versailles. Les châtelains de Fontaine- 
Française n'ont pas hésité à faire voisiner des meubles 
Louis XVI avec des sièges Louis XV :; ils ont précédé de 
plus d'un sièclelatendance qui s'est généralisée de nos jours. 
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lonnes et des balustres. Dans le cabinet de 

ilette — la pièce la plus curieuse du rez-de- 
haussée — les murs sont tout entiers de glaces 

crustées dans des panneaux de boiseries. 
4 majestueux escalier de pierre conduit au 
premier étage, traversé horizontalement par un 
long corridor, aux murs couverts de cartes et de 
plans, sur lequel s'ouvrent les chambres. Dans 
lune, où vécut la princesse Emma de Croy, le 
mobilier Régence se détache sur des boiseries 
réchampies d’or et des tapisseries en camaïeu bleu. 
La chambre du cardinal de Longwy, remaniée 
au xvine siècle, est voisine de celle du prince 
Honoré V de Monaco. Le fastueux lit Louis XV, 
entièrement garni de damas crème brodé de points 
à la chenille, est un présent de M. de Saint-Julien 
à l’une de ses conquêtes, Mlle d’Andrezel. Quatre 
dessus de porte, les « Saisons », ont été peints en 
camaïeu bleu par Boucher. 

La chambre suivante est celle de Mme de Staël : 
elle présente une suite de portraits du xvire siècle 


dont celui de M. de La Tour du Pin, dernier 


ministre de la Guerre de Louis XVI. 

La chambre de Voltaire, tapissée de damas 
ancien broché, couleur d’émeraude, précède celle 
d'Henri IV, enchâssée dans l’ancien donjon 
camouflé par M. de Saint-Julien, où le roi reposa 
après sa victoire. La dernière chambre fut occupée 
par Honorine de Monaco, marquise de La Tour 
du Pin ; c’est une des rares pièces du château 
qui n'aient pas gardé ses meubles d’origine, la 
marquise de Chabrillan, mère de la propriétaire 
actuelle, la comtesse de Caumont la Force, les a 
fait porter en effet dans son hôtel parisien. 

La chambre d’Honorine de Monaco est suivie 
d’un cabinet de toilette aux murs tendus de 
tissu chiné Louis XVI sur lesquels se détachent 
des gravures anciennes. 

Trois femmes ont fait rayonner le nom de 
Fontaine-Française : Mme de Saint-Julien, l’épouse 
du « petit Bouilloud », le « papillon philosophe » 
de Voltaire, la princesse Joseph de Monaco et 
sa fille Honorine de Monaco. Elles régnèrent 
sur le château pendant cent trente-trois ans. 

La princesse Joseph de Monaco, qui avait 
émigré avec son mari au début de la Révolution, 
revint à Paris, en pleine tourmente, vivre auprès de 
ses filles. Recherchée, elle fut cachée par une amie 
dans un pavillon au fond du parc de l’hôtel de 
Valentinois, aujourd’hui hôtel Matignon. Elle 
y fut découverte et incarcérée à la prison de la 
Force, puis à la Conciergerie. 

Condamnée à mort, elle se déclara enceinte 
pour avoir un sursis et pouvoir envoyer à ses 
enfants une lettre d’adieu et une mèche de ses 
cheveux ; ensuite, ce vœu accompli, elle écrivit à 
l’accusateur public Fouquier-Tinville pour lui 
révéler le stratagème ; puis elle monta à l’échafaud. 

Le lendemain, 9 Thermidor, Robespierre était 
abattu et la Terreur cessait : la princesse de 
Monaco fut sa dernière victime. 

Sa fille Honorine, qui mourut à l’âge de quatre- 
vingt-seize ans, jouait les souveraines. Elle tenait 
sa cour trois fois par jour, le matin dans sa baignoire 
en sabot, d’où seule sa tête émergeait, l'après-midi 
et le soir jusqu’à minuit ; la famille, ses hôtes et 
les notables du village étaient tenus d’y assister. 

Château, jardins, dépendances forment à 
Fontaine-Française un harmonieux univers d’un 
charme indéniable. Les souvenirs historiques y 
sont nombreux et les ombres qui le hantent, 
pittoresques et familières. Ce curieux cortège où 
voisinent, en compagnie de Jolies châtelaines, les 
souverains et les philosophes, hommes de guerre 
et encyclopédistes, n’est pas un des moindres 
attraits de ce passé dont Fontaine-Française est 
une des plus heureuses évocations. 12, (€: 


Chef-d'œuvre du mobilier Louis XV, conservé à Fontaine-Française, un somptueux 
tit à baldaquin ajoute au château une nouvelle note d'apparat. Brodé de points à la chenille 
sur un fond de damas crème, il montre en des scènes fort galantes une jeune fille poursuivie 
et enlevée par un chasseur. L'histoire n'est autre que celle de Mit d’Andrezel et de 
M. de Saint-Julien qui lui offrit ce lit monumental. Légèrement surélevé par une estrade 
recouverte d'un tapis grenat, il ordonne l'ameublement de la chambre qui a été tapissée 
de damas rouge. Pour accentuer le caractère de grandeur, les fauteuils de salon Régence 
ont été recouverts également de damas rouge. Les dessus de porte qui représentent les 
« Saisons » ont été peints en camaïeu bleu par Boucher. Ils rehaussent l'atmo- FIN 
sphère raffinée de cette pièce, l'une des plus harmonieuses de Fontaine-Française. 


Bergère de forme gondole d'époque 
Louis XV, vendue 195 000 francs le 
19 mars à la galerie Charpentier 
(Me Rheims ; MM. Dillée et Canet). 
Elle est en bois naturel mouluré et 
sculpté de roses. Garniture en 
damas rose. Siège de très belles pro- 
portions qui correspond bien au 


goût du confort de l’époque actuelle. 


Commode du début de l’époque 
Louis XV, vendue 500 000 F au cours 
de là même vente. Deux rangs de 
tiroirs séparés par une traverse. Pla- 
cage de bois de violette. Ornements 
de bronze. Formes encore guindées. 
Moins recherchée que la commode 
galbée Louis XV qu’elle préfigure. 
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Commode en noyer, travail pro- 
vençal du début du XVIIe siècle, 
vendue 140 000 F le 27 octobre à 
l'hôtel des Ventes d’Aix-en-Pro- 
vence (M€ Martin-Caille; M. Darton). 
De forme mouvementée, elle est 
décorée de moulures. Dessus en 
noyer. Type de meuble rustique, 
se trouve à des prix abordables. 


Encoignure en bois de placage, 
transition des époques Louis XV- 
Louis XVI, vendue 130 000 F le 
13 décembre à l'Hôtel Drouot 
(M°S Libert, Robert et M. Boscher). 
Plaquée de bois de rose marqueté 
dans des encadrements de palis- 
sandre. Dessus de marbre gris. Haut. 
86 cm. Larg. 74 cm. Prof. 51 cm. 


Meuble incrusté d'étain, milieu du 
XVII siècle, vendu 360 000 F le 
5 mars à l'Hôtel Drouot (M° Bondu, 
M. Dillée). Acheté par le musée des 
Arts décoratifs. Travail représen- 
tatif de la régence d'Anne d’Au- 
triche. Les meubles de cette époque 
ne sont pas encore cotés à leur 
valeur. Hauteur 2 m. Long. 1,30 m. 


Console en bois doré, travail 
italien du XVIIe siècle dont la 
paire a été vendue 630 000 F le 
19 mars à la galerie Charpentier 
(ME Rheims; MM. Dillée et Canet). 
Elle est décorée de masques 
d’empereurs romains. Au centre de 
l'entretoise, un fou entouré de chi- 
mères. H.95 cm. L. 254 cm. P. 90 cm. 
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Commode de style Louis XVI, 
vendue 320 000 F le 18 décembre à 
l'Hôtel Drouot (M° Hache). Placage 
de bois de rose et de palissandre, 
ornements de bronze doré, marbre 
rose. Travail très soigné datant de 
la fin du XIXe siècle. D’après la 
commode exécutée par Leleu et 
conservée au château de Versailles. 


Fauteuil recouvert de tapisserie au 
point d'époque Louis XIII, faisant 
partie d’un mobilier de huit fau- 
teuils et un canapé, vendu 730 000 F 
le 1€T décembre à l’hôtel des Ventes 
de Versailles (M€ Blache). Les bois 
ont subi de fortes restaurations (voir 
p. 94 dans ce même numéro l’article 
consacré à la tapisserie au point). 


Grand secrétaire d'époque 
Louis XV vendu | 180 000 francs le 
15 décembre à l’hôtel des Ventes de 
Versailles (MS Huvey et Chapelle ; 
M. Dillée). Placage de qualité excep- 
tionnelle avec encadrement de filets 
de cuivre. Meuble de proportions 
très harmonieuses malgré sa taille. 
H22/10maEelP152maPre0 42m 


Grand lit en bois naturel d'époque 
Louis XVI, vendu 110 000 francs le 
20 octobre à l'hôtel des Ventes de 
Versailles (M° Blache; MM. Damidot 
et Lacoste). Décor mouluré et 
sculpté. Montants et pieds fuselés à 
cannelures rudentées. Garniture en 
soierie à fleurs, trophées et oiseaux. 
Fabrication courante, bonne qualité. 


Paire de fauteuils d'époque 
Louis XVI, vendue 67 000 F belges, 
soit 560 000 F français le 7 décembre 
à la galerie G. Giroux à Bruxelles. 
Ils sont en bois laqué blanc, mouluré 
et sculpté. Pieds fuselés et acco- 
toirs ornés de cannelures. Estam- 
pille de A.-P. Dupain, maître en 
1772, avec les deux lettres V. F. 


Semainier en bois de placage, 
transition des époques Louis XV- 
Louis XVI, vendu 610 000 F le 
21 février à l'hôtel des Ventes de 
Saumur (M G.-M. Leuret). Il est à 
pans coupés et repose sur des pieds 
cambrés. Dessus de marbre. Petit 
meuble pratique et de belle fabri- 
cation. Estampille de Schlichtig. 
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Voir pour la première fois une grande œuvre décorative de 
Giambattista Tiepolo constitue une expérience exaltante, au sens 
physiologique plus encore que moral du terme : c’est un plaisir 
qui élargit et précipite le rythme de la vie, semblable au choc qu’on 
reçoit lorsque, arrivant au sommet d’une colline, on découvre 
brusquement un horizon marin. Quel amateur de peinture, venu 
à Venise, à Milan, à Würzburg ou à Madrid, n’a senti sa 
poitrine se gonfler d’aise devant ces immenses plafonds, ces fresques, 
ces vastes panneaux où, dans un immense tourbillon, des chevaux 
traversent les nuages, où des anges, semblables à des jeunes femmes 
de Boucher, flottent dans la lumière, où un ciel bleu de printemps 
triomphe comme après l’orage, à travers des lambeaux de brume que 
disperse une brise exquise, au milieu de la profusion des jaune pâle, 
des mauves, des lilas, des roses ? Composition plus que baroque, 
chez les maîtres vénitiens, composition « centrifugée », a-t-on dit, 
toute en diagonales et en spirales — qui sont comme des nébuleuses 
de grand luxe. 

On serait parfois tenté d’appliquer à Tiepolo les vers que Baudelaire 
écrira pour Rubens 

«… Oreiller de chair fraîche où l’on ne peut aimer 
Mais où la vie afflue et s’agite sans cesse 
Comme l'air dans le ciel et la mer dans la mer. » 

L’adoption des tons clairs, au début du xvim® siècle, équivaut 
à un renouveau, car la peinture italienne avait cultivé, pendant 
tout le xvrre siècle, les gammes sombres. Renouveau et retour au 
passé : Tiepolo ne fait que renouer avec une tradition vénitienne de 
clarté et de couleur. Il revient nettement à Véronèse, celui des grands 
maîtres du xvit siècle qu’il a le plus étudié, au point de reprendre 
quelques-uns de ses procédés les plus caractéristiques de mise en 
page et de composition. L’amour du xvif® siècle vénitien, Giambattista 
le pousse jusqu’à vêtir ses personnages de costumes de cette époque, 
et non de costumes du xvu® siècle : il ne les juge pas assez somptueux. 

Mais s’il redonne à la peinture vénitienne la première place en 
Italie, par l’audace formelle de ses immenses décorations, Tiepolo 
est loin de se montrer aussi révolutionnaire dans le choix des sujets. 
A l’époque où surgit, en Europe, la figure du peintre moderne — 
Watteau, Chardin — qui choisit librement ses thèmes dans la réalité 
ou dans son imagination, Tiepolo, lui, ne sort pas des sujets religieux 
et mythologiques, à moins qu'il ne célèbre, en termes aussi rhéto- 
riques que conventionnels, l’« apothéose » d’une grande famille 
— les Pisani, par exemple. II semble avoir été incapable, du reste, 
de travailler autrement que sur commande, si ce n’est dans ses 
eaux-fortes. Or, par un hasard curieux, ce peintre moderne qu'il 
n’eut pas le goût de devenir existait à ses côtés : ce ne fut autre 
que son fils, Giandomenico Tiepolo. 

Sollicité par toute l’Europe, Giambattista, en effet, ne peignait 


Le goût de l'atlégorie, de l'exotique et du pittoresque éclate dans l'immense 
plafond qui domine l'escalier d'honneur de la résidence archi-épiscopale de 
Würzburg, en Franconie. Dans le ciel lumineux de l'Olympe, planent légèrement 
les divinités de la mythologie, au-dessus des Quatre Parties du monde disposées 
le long des corniches, où se mêlent aux figures de stuc les personnages peints 
en trompe l'œil. C'est l'apothéose du « Siècle des Lumières », où le paganisme 
s'unit à la chrétienté : Apollon rend ici hommage au prince-évêque von Greiffenklau 
dont le portrait médaillon domine « l'Europe ». Dans le coin, à gauche, comme 
une signature, le double portrait de Giambattista, « tout esprit et feu », qui, à 
cinquante-six ans, est au plus haut de sa gloire, et celui de son fils Giandomenico. 


Le grand Giambattista Tiepolo a pris pout principal partenaire son 
fils Domenico. Cette collaboration a duré près detrenteans. Aujourd’hui, 
dans le concert des fresques où ils travaillèrent côte à côte, on essaie 
de reconnaître les personnages satiriques qui sont de la main du fils. 
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Une vision monumentale, à la manière des 
peintres du XVI° siècle et de Véronèse en parti- 
culier, le goût de la couleur claire montrent que 
Giambattista Tiepolo se détache de son maître 
Piazzetta. Le « Jugement de Salomon », dont 
on voit ici un détail, décore le palais archi- 
épiscopai d'Udine en Italie. En 1728, le peintre a 
trente-deux ans; il honore la composition pyra- 
midale qu'il n’abandonnera jamais tout à fait, même 
lorsqu'il aura atteint la maîtrise et qu'il se lais- 
sera alors guider par un rythme « flamboyant ». 


Élégance des attitudes, noblesse des architec- 
tures en trompe-l'æil, tels sont les caractères des 
nombreuses fresques que Giambattista, accablé 
Rae ; , — — : / ” " à i 1 ! de commandes, peint dans les environs de Venise, 
TONI ETF " Ne : . 4 dès son retour d'Allemagne en 1754. « Henri HI 

Ë ; ! reçu par Federigo Cantarni à l'entrée de la villa 
de Mira » (détail ci-dessous) occupait dans cette 
maison patricienne une paroi du grand vestibule 
d'honneur. Elle mesure 3 m sur 7 m 30 et a été 
transférée au musée Jacquemart-André à Paris. 
On ignore si Giambattista a été aidé dans sa tâche 
par Giandomenico car il n'est pas facile de 
reconnaître la main de ce dernier lorsqu'il se 
contente de traduire les compositions de son père, 
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« L'Histoire de Cléopâtre » est le thème des décorations à fresque 
du palais Labia, sur le grand canal de Venise (vers 1745). Dans « le 
Festin d'Antoine et Cléopâtre » (ci-dessous), hormis portes et 
fenêtres, tout est peint en trompe-l'œil, qui se décèle facilement dans 
le détail de « l'Embarquement de Cléopâtre » (à droite). La virtuosité 
du peintre joue avec les architectures. Tant de brio montre l'extrême 
degré de raffinement où était arrivé le peintre alors à la mode. 


Une touche virulente et large, une façon presque brutale d'indi- 
quer ombres et lumières, de cerner les contours, marquent la période 
de Bergame (1732). Dans la « Justice », partie de la coupole dans 
la chapelle Colleoni (ci-dessous), Giambattista atteint une ampleur 
monumentale en utilisant les taches lumineuses et les ressources 
du clair-obscur : la lumière envahit les ombres ; si le trait est encore 
net et « plastique », la touche est granuleuse. Le libre jeu de la cou- 
leur et de la iumière va définir les fresques de Giambattista Tiepolo. 
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DES ENFANTS, DES FRESQUES ET DES VOYAGES 


T.EPOLO (Giambattista), peintre italien, né en 1696 à Venise, mort 
à Madrid en 1770. Elève tout enfant de Gregorio Lazzarini, il peint 
à dix-neuf ans, en 1715, sa première œuvre connue. || épouse en 1719 
la sœur de Francesco Guardi, Cecilia, dont il a neuf enfants. Dès 1726, 
il est déjà célèbre ; les familles patriciennes lui demandent de décorer 
leurs palais, sa réputation s'étend à la Vénétie puis à Milan, où on le 
réclame en 1731 et, à Bergame, en 1732. En 1736, sa réputation franchit 
les frontières. Le ministre de Suède le signale à Stockholm mais le 
projet n'aboutit pas. Jusqu'en 1750, il travaille à Venise et à Vicence. 
Cette année-là, il commence ses voyages à travers les cours d'Europe. 
Le prince-évêque de Greiffenklau l'invite à Würzburg en Franconie 
pour orner sa nouvelle résidence. Il y consacre trois ans. Rentré à 
Venise, il est élu président de l'Académie. Il reçoit de riches cadeaux 
des cours de France et d'Angleterre pour lesquelles il peint 
de nombreux tableaux. Il a une commande de plafond pour la cour 
de Russie. En 1761, Charles IIl d'Espagne lui intime l'ordre de venir 
décorer son palais royal de Madrid. Il pense être absent deux ans, 
il reste huit ans et meurt. Il avait pris, dès leur jeune âge, deux de ses 
fils comme élèves : le troisième, Giandomenico, né en 1727 à Venise 
et mort en 1804 dans la même ville, et Lorenzo, le dernier, né en 1736 
à Venise et mort en 1776 à Madrid comme son père. Ils collaborèrent 
tout spécialement aux fresques des palais de Würzburg et de Madrid. 
Une partie des fresques de la villa Valmarana est de Giandomenico. 
Après la mort de son père, celui-ci revient à Venise. En 1783, il décore 
le palais des Doges à Gênes. Principaux palais ornés de fresques des 
Tiepolo que l'on peut visiter : à Venise, le palais Labia et la Casa 
Rezzonico ; à Stra, la villa Pisani ; près de Vicence, la villa Valmarana ; 
à Vérone, le palais Canossa; à Milan, le palais Clerici; à Würzburg, 
le palais archi-épiscopal ; à Madrid, le Palais royal et à Paris au musée 
Jacquemart-André, les fresques qui ont été transférées de la villa Mira. 
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L'ampleur décorative du baroque flamboie dans les fresques du palais archi- 
épiscopal de Würzburg que Giambattista, aidé de ses deux fils, décore de 1750 
à 1753. Dans « le Mariage de Barberousse », les somptueuses couleurs des 
costumes du XVI: siècle italien luttent avec la richesse des stucs dorés. Les tons 
clairs sur les parties saillantes et les bordures organisent, comme un spectacle, 
cette composition ordonnée, considérée justement comme l'œuvre capitale de 
Giambattista où, par le miracle des reflets, les ombres sont devenues lumineuses. 
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pas seul ses œuvres. Semblable à tous les grands décorateurs et 
malgré son étonnante aisance, il avait des aides, parmi lesquels 
ses deux fils, Giandomenico et Lorenzo. Ce dernier ne possède aucune 
originalité notable. On crut longtemps qu’il en était de même pour 
Giandomenico, et c’est une découverte récente de l’histoire de l’art 
que la personnalité de ce peintre dont les tendances s’opposent 
aussi nettement qu’il est possible à celles de son père qui, peut-être, 
dans une certaine mesure l’étouffa. 

Giandomenico, en effet, est un observateur ironique et satirique 
de la vie quotidienne de Venise. Son œuvre la plus caractéristique 
est constituée par les fresques qu’il peignit, à la villa Valmarana, 
à Vicence : scènes de bonimenteurs, de promenades, de rues. Il 
sait aussi traiter des sujets religieux, ainsi le Repos pendant la 
fuite en Egypte, d’une manière toute familière et simple. Plus 
indépendant, mieux compris par le public vénitien, Giandomenico 
aurait pu devenir le Hogarth ou le Saint-Aubin de l’Italie. Malheu- 
reusement, le goût des amateurs italiens préférait le style grandiose 
de Giambattista ; et l’on sait, d’ailleurs, que des peintres aussi 
originaux que Canaletto et Francesco Guardi trouvèrent en 
Angleterre et non chez eux des amateurs qui les comprirent. Au 
contraire de celle de son père, la composition de Giandomenico 
est toute frontale, simple, posée. Il eût pu faire siennes les critiques 
de Cochin contre le style décoratif rococo. 

On comprend donc que certains critiques aient pu reprocher à 
Giambattista d’avoir immobilisé l’évolution de la peinture en 
Italie. « Le scepticisme hautain de Tiepolo, écrit Longhi, a coûté 
trop cher à l’art italien. » 

Quoi qu’il en soit, c’est une alliance curieuse et paradoxale que 
celle de ce père dont tout l’effort et le génie tendent à ressusciter la 
«grande manière » du xvi®, et de ce fils chez lequel perce, malgré 
tant de conditions défavorables, un peintre du xix®. J.-F. REVEL. 
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La collaboration de Giandomenico Tiepolo aux décorations de son père ne montre pas encore, dans les 
fresques de Würzburg, un caractère tres défini. Le jeune peintre a été, lui aussi, invité en Allemagne à collaborer 
à la décoration du palais archiépiscopal : il a vingt-trois ans. « Constantin et Bélisaire » (ci-dessus) lui a été attribué 
avec certitude et dénote une certaine fidélité au clair-obscur, proche de la première période de Giambattista. 
Mais il a suivi le canevas de son père, et cette obéissance n'a pas encore permis l'éclosion de son génie original. 


Largeur de style, légèreté de composition, maîtrise absolue du dessin permettent à Giambattista d'exprimer 
la spontanéité d'exactitude, la noblesse sans affectation des expressions. « L'investiture de l'évêque Harold» 
eut lieu en 1168 mais est placée par Tiepolo dans la salle du trône de Würzburg, avec les costumes somptueux 
du XV{ siècle, par une licence commune aux artistes. Les formes sont mobiles, définies par un trait souple, 


nerveux et continu qui confère à cet ensemble magistral une liberté plastique qui n'est qu'apparente. 
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ne fantaisie familière se fait jour dans 
une fresque brossée en 1757 par Gian- 
domenico à la villa Valmarana. Giam- 
sattista, au faîte des honneurs, vient d'être 
“lu président de l'Académie de Venise. 
iandomenico renonce enfin à une colla- 
oration anonyme et laisse libre cours à 
son imagination poétique, fort éloignée 
es vastes compositions à la Véronèse. 
e lyrisme historique et mythologique fait 
+ à l'observation du paysage qui 
“l'entoure, à un penchant pour le réel, pour 
uine simplicité beaucoup plus humaine, 
splus tendre etteintée d'un peu d'amertume. 


HLa dualité des artistes est évidente dans 
“« la Chaumière d'Angélique et Médor » 
»(à droite). L'attitude un peu affectée de 
MMédor, la magnificence des vêtements 
sd'Angélique sont incontestablement de 
Ma main de Giambattista ; elles contrastent 
singulièrement avec l'humilité du lieu et 
Bl'expression très réaliste du couple de 
paysans, dans lesquels il convient de 
“voir la main de Giandomenico. Le « style 
noble » et le « style naturel », remarqués 
par Gæœthe au cours de sa visite à la villa 
"Valmarana, expriment parfaitement les 
“tendances opposées des deux Tiepolo. 


Un tourment nouveau agite l'Europe à la fin du 
XVIII siècle : Giandomenico trahit cette inquiétude 
dans ses scènes de masques et de grotesques. Les 
« Polichinelles au repos » peints en 1791-1793 sur 
les murs de la villa Tiepolo à Zianigo sont aujour- 
d'hui transférés à la Casa Rezzonico à Venise. Ils 
pourraient être empruntés au répertoire de Goya 


Un graphisme nerveux, qui touche’ à la caricature, montre bien, dans le « Charlatan » de la villa 
Valmarana, le puissant et amer observateur que fut Giandomenico. Le peintre a laissé un grand 


nombre de dessins et de croquis saisis dans la foule vénitienne. Porté vers la satire, il rompra 
bientôt, à la mort de son père Giambattista, avec les grandioses traditions familiales 
en faveur d'une sincérité ironique et presque désabusée où perce déjà le romantisme. FIN 


DES IDÉES QUI ONT LEUR PRIX 
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placer à terre les statuettes 


Gardiens classiques d'une entrée, deux félins 
en fonte du XIX: flanquent une console Louis XVI 
dans un petit vestibule. A l’occasion, ils servent à 
maintenir les portes ouvertes. Ils ont été payés 
30 000 francs chez un antiquaire. On peut trouver 
à ce prix des objets décoratifs ; d'autres, véritables 
pièces de collection, tels les bronzes japonais, 
valent plusieurs centaines de mille francs. 1 


Chien de salon par excellence, un pékinois 
noir et blanc garde sa place favorite au pied de 
confortables fauteuils dans un intérieur XVIII s 
bien qu'il soit en porcelaine ancienne de Chine. 
Bibelot précieux sur son tapis d'Aubusson, il 
caractérise le goût d'un collectionneur pour qui 
les objets anciens ne sont pas un décor figé dans 
une vitrine (en voie de disparition), mais les compa- 
gnons familiers de la vie de tous les jours. 2 


Accueilli dans une chambre, un lion de jardin 
en faïence du XVIII siècle, encore très dans le 
style des lions de Nevers du XVIIe, monte la garde 
au pied d'un grand lit d'apparat. Sa disposition 
nouvelle — et plus abritée — symbolise dansl'hôtel 
historique du Marais qu'habite le collectionneur et 
maître imprimeur Darantière la noblesse des 
lieux d'une façon qui, pour être héraldique, n'en 
est pas moins imprévue et spectaculaire, 3 


Image même de la vie, les bronzes japonais 
anciens ont permis à M! Coco Chanel d'élever 
sur un grand tapis de la Savonnerie (un contraste 
cher à Mit Chanel) une famille de gazelles qui 
semble évoluer dans une nature imaginaire de 
bois dorés et de cristaux de roche. La spontanéité 
de leurs attitudes (certains sont en terre cuite 
émaillée) fait oublier leur luxe d'objets d'art pour 
donner d'abord une impression de grande liberté. 4 


L'élégance naturelle d'un cerf au repos domine l'ambiance 
de tout le hall d'entrée du château de Saint-Aubin. Placé sur une 
console du XVIII, il semble immobilisé dans le temps, devant le 
« portrait » du domaine avec ses jardins à la française, peint du 
temps de Louis XIV. La perspective du paysage qui est le sien 
place l'objet (un bronze japonais du XVIII: siècle) dans un décor 
raffiné qui donne encore une valeur nouvelle à chaque chose. 7 


Un air de fête et de jeunesse prend le départ de l'escalier : un 
cheval de manège en bois peint a pris pour rênes un velours frangé 
d'or qui prolonge la main courante. Cet animal (que Jean Cocteau 
a été jusqu'à admettre dans une bibliothèque, à la campagne) 
annonce dès l'entrée la fantaisie que ses propriétaires, Dany 
Robin et Georges Marchal, ont déployée dans leur petit château 
de Montfort-l'Amaury, fantaisie qui se montre accueillante. 8 


Serviteur fidèle, un lévrier en bois sculpté du XVIIe siècie a été 
transformé en un petit guéridon qui trouve sa place, près des 
sièges, avec beaucoup d'intimité. Sa simplicité s'accorde avec 
l'esprit de la pièce : un petit salon Louis XV de l’ancienne maison 
de Mrs Margaret Biddle au Cap-Ferrat. Assis dans une position 
toute naturelle, il sait imposer sa présence sans déséquilibrer 
l'ordonnance de la pièce, qu'habille une cretonne fleurie. 9 


La silhouette d'un coq de clocher permet 
de rallier des meubles de ville dans le 
salon d'une maison des environs de Paris, 
confortable, mais fière de son caractère 
« maison de campagne ». L'’allure à la fois 
primitive et réaliste de l'oiseau de fer, aux 
plumes ouvragées (collection de M. et 
Me Catinat) le désigne d'emblée à l'atten- 
tion parce qu'il continue à surplomber 
l'ensemble des objets groupés autour 
de lui, devenu maintenant plus accessible. 5 


La majesté d'un lion marchant (bronze 
japonais du XVIIIe siècle, d'une dimension 
exceptionnelle) convient à interdire l'emploi 
d'une porte condamnée dans le grand 
vestibule d'entrée du château de Fleury-en- 
Bière. Posé directement sur le dallage, il 
prend, par sa taille grandeur nature, une 
allure impressionnante mais qui cadre bien 
avec les proportions grandioses de la 
pièce où il évoque — sans effrayer — la 
présence d'un animal vraiment vivant. 6 
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L'IDÉE DU MOIS 


En pleine végétation, un architecte crée le calme par contra 


En pleine exubérance végé'‘ale, une villa californienne se 
présente comme un havre de calme et de fraicheur : c'est 
celle que l'architecte Burton A. Schutt s'est construite pour 
lui-même, aidé de M. Harold W. Levitt et de Florence Bates 
Hayward, aux environs immédiats de Los Angeles. Elle corres- 
pond à la résidence idéale d'un Américain de l'Ouest dans 
une région réputée pour son climat et pour l'intensité de sa 
vie naturelle. Elle est aussi un exemple frappant de l'influence 
qu'exerce l'exotisme aux États-Unis non seulement dans la 
décoration mais un peu aussi dans le mode de vie. 

La pièce principale, le « lanaï», est une sorte d'atrium couvert, 
totalement ouvert sur un côté, qui prolonge les différents 
plans de la terrasse et les introduit à l'intérieur de la maison. 
Originaire des îles Hawaï, c'est un véritable enclos pour plantes 
apprivoisées, qui soumettent leur vitalité tropicale à l'équi- 

1 libre architectural. La construction, toute rectiligne, utilise un 
élément fréquemment méconnu : la lumière. En plein jour 

| (ci-dessous) les oppositions de valeur prennent plus d'impor- 
tance que les effets de couleurs pour détacher les plans et 
les reliefs de l'architecture intérieure et des murets extérieurs 
de niveaux différents. La nuit (photo ci-contre) la lumière arti- 
ficielle a été organisée de façon à souligner l'armature même 
de l'ensemble par le reflet du portique sombre dans l'eau 
lumineuse et par le rôle que prennent les motifs des plantes 
géantes — presque toutes variétés de philodendrons — dans 
leurs moules de béton, plantes qui suggéreraient facilement 
la forêt équatoriale. Le calme des horizontales et des verti- 
cales, associées au plan d'eau, qui stabilisent l'efferves- 
cence de la végétation, évoque une atmosphère de soleil et 
de chaleur. Il est normal de rechercher la fraîcheur du sol et de 
s'asseoir simplement sur des coussins, à la japonaise, qui 
deviennent des poufs une fois empilés sous le portique. 
L'ensemble de l'ameublement forme une dominante horizon- 
tale, elle aussi d'influence japonaise, et simplificatrice. Venus 
du Japon (photo couleurs) : le placage des colonnes, en 
acajou travaillé comme du bois de teck, la cloison de bambou 
dans le jardin, les paravents, le coffre en laque rouge et aussi 
les services de table et service à café aux lignes pures. Sur la 
table d'origine mexicaine, un bouquet japonais planté sur 
une souche d'arbre. C'est ici le luxe de la sobriété, syno- 
nyme de détente et d'harmonie, où les lignes parfaitement 
simples équilibrent une richesse naturelle que symbolisent 
les compositions de fleurs à base d'iris ou de strelitzia. FIN 
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C’est à Madrid, dans un musée à peu près inconnu, que dorment — 
d’un radieux sommeil — les chefs-d’œuvre en or massif des maîtres 
incontestés de l’orfèvrerie précolombienne, les Indiens Quimbayas. 


Au musée de l'Amérique, à Madrid, on peut admirer cent trente objets en or, 
dont la Colombie a fait don au gouvernement espagnol peu après leur découverte 
dans deux tombes de l’État de Cauca, en 1891. Ces objets, en parfait état de conser- 
vation, et dont quelques-uns ont figure humaine, portent le témoignage le plus 
spectaculaire d’une civilisation que la conquête espagnole, au xvi® siècle, a totale- 
ment anéantie : celle des Indiens Quimbayas, qui peuplaient le territoire de Quindio, 
en Colombie, entre la Cordillère des Andes et le fleuve Cauca. 

On est pris d’une sorte de vertige devant de tels objets. Les conquistadores qui 
en ont découvert de semblables dans les nécropoles souterraines, ou les pilleurs 
de tombes qui les exhumèrent bien avant les archéologues n’y voyaient que l’or 
dont ils étaient faits. C’est quatre siècles plus tard seulement que les Européens 
en reconnaissent la spiritualité et la perfection esthétique. Le mépris hostile des 
aventuriers espagnols envers les peuples qu'ils décimaient et réduisaient à merci 
constituait un mur qui les empêchait de comprendre leurs coutumes et, à fortiori, 
d’admirer leurs œuvres d’art. Mais ce mur, est-il besoin de le dire, n’est qu'en 
partie renversé. Et les Indiens Quimbayas ne sont plus là, aujourd’hui, pour nous 
aider à reconstituer ce que fut la civilisation de leurs ancêtres. 

Le vertige que procure la contemplation de ces objets, c’est celui de l’ignorance. 
Pour approcher de ce qui, en eux, participe d’un mystère sacré, nous en sommes 
réduits à tenir compte de l’appréciation distraite et péjorative des Espagnols qui 
envahirent leur pays et des hypothèses des spécialistes de l’art précolombien. C’est 
peu. Avec ce peu, cependant, les ethnologues et les archéologues savent quelquefois 
donner l'illusion du savoir. 

On dit que l’histoire des Indiens Quimbayas demeure d'autant plus imprécise 
que leurs tribus étaient errantes. Ces déplacements, semble-t-il, leur étaient imposés 
plus par les guerres qu'ils entretenaient avec les tribus voisines que par un 
besoin naturel de changement. C’est pourquoi, peut-être, ils ne construisaient pas 
de maisons en pierre, mais en paille et en terre. Ils savaient pourtant tailler les 
pierres, comme l’attestent ces bornes dont ils jalonnaient leurs chemins, bornes 
percées d’un trou « où l’on plaçait son œil afin de voir où se trouvait la suivante ». 
Mais ni l’architecture ni l’urbanisme ne semblaient les intéresser. 

Tous leurs soins, toute leur habileté, tout leur amour du luxe et, pour mieux dire, 
tout leur raffinement se concentraient sur l’orfèvrerie. Leurs bijoux, de même que 
leurs objets rituels ou utilitaires, reflètent une maîtrise technique et un goût qui 
font d’eux, selon tous les spécialistes, les plus grands orfèvres de l'Amérique pré- 
colombienne. La technique des objets anthropomorphes du musée de Madrid, en 
particulier, est celle dite de la cire perdue (sur un moule en relief, on pose une couche 
de cire que l’on recouvre d’un deuxième moule, en creux. Puis on fait fondre la cire 
et l’on coule l’or fondu dans l’interstice). Mais ce ne sont pas tant les connaissances 
artisanales des Quimbayas qui étonnent (les Aztèques connaissaient également le 
procédé de la cire perdue, comme celui du martelage et de la sculpture au repoussé), 
c'est le style de leurs œuvres, extrêmement pur et classique et qui témoigne, lui, 
non pas d’une maîtrise technique, mais d’une maîtrise intérieure et d’une sorte 
de sagesse mystique qu'il est difficile de ne pas comparer à celle des Hindous et des 
Chinois. 

Ces objets ont été découverts dans des nécropoles souterraines situées générale- 
ment sur des hauteurs, pour éviter — dit-on — les inondations. Elles ont des formes 
variées de prisme, de pyramide — mais aussi de tambour et de berceau. Chacune de 
ces formes devait correspondre symboliquement à la qualité du défunt : chef, 
guerrier où sorcier. Quand le mort était incinéré, une urne d’or recueillait ses cendres. 
Quand il ne l'était pas, son cadavre était enfermé, dans la position accroupie ou 
debout, dans une urne de terre que l’on plaçait contre le mur de la crypte. 

Une grande bacchanale avait lieu au moment de l'enterrement (le sens excep- 
tionnel de la fête de tous les Indiens d'Amérique est bien connu et c’est peut-être 
ce qui distingue le plus leur civilisation de toutes les autres civilisations). On buvait, 
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on dansait sans interruption pendant plusieurs 

urs. La moitié de la fortune du défunt y passait. 
Les Quimbayas cherchaient sans doute dans l’ivresse 
ce que tous les Indiens des hautes altitudes, en 
Colombie et au Pérou, cherchent encore aujourd’hui 
en mâchant de la coca : une évasion complète, un 
soulagement, un bien-être qui, par moments, se 
transforment en extase et libèrent l'esprit de ses 
attaches journalières. Tout homme ivre était tenu 
par les Quimbayas comme irresponsable de ses 
actes et, si criminels fussent-ils, on ne les lui impu- 
tait jamais à crime par la suite. 

Cette acceptation du délire, ce respect pour cette 
crise de folie temporaire qu'est l'ivresse parti- 
cipent d’une conception de la vie radicalement 
différente de la nôtre. Mais il s’agit bien là d’une 
conception de la vie et non pas de cette incohé- 
rence inconsciente qui a nom barbarie. Les Quim- 
bayas avaient choisi cette forme de vie comme les 
Égyptiens ou comme les Hindous ont choisi la 
leur. Ils l’avaient choisie, et donc pensée. C’est ce 
qui explique le caractère serein et méditatif de leurs 
Statuettes en or. Le visage énigmatique aux yeux 
à peine entr'ouverts de ces personnages dont on ne 
sait s’ils figurent des sorciers ou des chefs (mais qui 
semblent ne jamais être ni des dieux ni des démons 
tant la fidélité à l'apparence humaine y est respectée), 
ce sourire presque imperceptible qui retrousse 
parfois leurs lèvres, c’est un état de béatitude et 
de paix qu'ils expriment et non pas la panique ou 
la brutalité d’un peuple ignorant et superstitieux. 

C’est là, sans doute, que réside le secret de la 
grande beauté plastique des objets du musée de 
l'Amérique de Madrid. Ils sont de surcroît le seul 
groupe de figures anthropomorphes Quimbayas qui 
soient demeurées intactes : celles du musée de 
Bogota sont très abîmées. Et, si on les compare 
aux personnages inventés par les Indiens Chibchas, 
leurs voisins immédiats, il faut bien reconnaître 
que les Quimbayas avaient sur eux la supériorité 
que confère la connaissance d’une harmonie spéci- 
fiquement humaine. 

Il ne faut pas y voir, toutefois, des œuvres « réa- 
listes » : s’il est vrai que les Quimbayas aplatis- 
saient leur crâne en l’emprisonnant dans un étau 
pendant l’enfance ; s’il est vrai que les lignes hori- 
zontales qui relient parfois les yeux et la bouche 
aux oreilles de leurs statuettes correspondent à 
celles d’un maquillage, leurs mains et leurs pieds 
n’en sont pas moins réduits de telle manière qu’il 
est impossible d’y voir l’indication d’une défor- 
mation réelle exigée par les rites ou un signe racial. 
La petitesse des mains et des pieds contre-balance 
la largeur de leurs épaules et la largeur de leur 
thorax. C’est au besoin d’harmonie que répond 
cette particularité formelle et non à un souci d’exac- 
titude réaliste. Ce même besoin se manifeste par 
ailleurs dans la parfaite symétrie de leurs bijoux et 
de leurs plaques pectorales. En lui, on reconnaît le 
sens artistique créateur d’un peuple qui, dans la vie 
courante, avait, au contraire, l’expérience quoti- 
dienne de l’excès. 

Mais ce besoin d’harmonie, les proportions et la 
ligne de ces objets ne sont pas seules à le montrer. 
Il se reconnaît dans l’attitude même des person- 
nages, assis, les jambes légèrement repliées, les 
mains fermées sur les genoux, ou debout, les jambes 
un peu écartées pour accentuer l'impression de 
stabilité. les mains serrées sur deux bouquets de 
plumes identiques. II se reconnaît enfin dans cette 
alliance de l’équilibre physique et de la sérénité 
souriante qui émane de leurs visages. Ainsi 
expriment-ils à eux seuls la sagesse et la confiance 
de tout un peuple devant la mort. 

Car ces objets, ne l’oublions pas, sont funéraires. 
Mais ils ne veillent pas seulement le défunt dans ce 
paradis semblable au monde qu'imaginalent les 
Quimbayas: ils traduisent silencieusement la péren- 
nité de la présence humaine au-delà de toute 
destruction. ALAIN JOUFFROY. 


1. Statuette-flacon : un homme tient des bouquets 
de plumes stylisés. Or fin ; hauteur : 21 cm ; 
poids : 510 gr. 

2. Statuette-flacon : un homme aux yeux presque 
fermés, un bonnet sur la tête. Or fin ; hauteur : 
26 cm ; poids : 629 gr. 

3. Brûleur de feuilles de coca en forme de tête 
humaine. La découpe du visage marque l'empla- 
cement d’une incrustation perdue. Or fin ; hauteur: 
12 cm ; poids : 593 gr. 

4. Statuette-flacon qui représente une femme 
assise. L'objet devait être suspendu par les anneaux 
d'épaules dans une tombe. Or et cuivre ; hauteur : 
17,5-:cm-; polds-:525) gr. 

5. Grande statuette-flacon : une femme assise 
tient des bouquets de plumes. Or et cuivre ; 
hauteur : 29,5 cm ; poids : 1 150 gr. 

6. Statuette-flacon : un homme assis porte au 
cou une petite urne cinéraire. Or fin ; hauteur : 
22 cm : poids : 1 143 gr. (Voir page couverture.) 
7. Urne cinéraire ornée sur chaque face d'un 
corps de femme. Or et cuivre ; hauteur SH ACIMN, 
poids 1011 or. 

8. Casque de guerrier. Orfin ; diamètre : 19,5 cm ; 
poids : 522 gr. 

9. Urne cinéraire sans bouchon. Or et cuivre ; 
hauteur : 35 cm ; poids : 1 710 gr. 
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FIN XVIe 


Ouvrage de dames élevé au rang 
d'œuvre d'art par le soin qui lui 
fut accordé, la tapisserie au point 
est aussi ancienne que toute bro- 
derie. On date de l'époque 
Henri || un panneau brodé de 
bouquets de roses (coll. Meunier- 
Batifaud). Avant cette date, peu 
de documents ont été conservés. 


XVIIe 


Le point de Hongrie est une 
variante de la broderie 


Les mêmes motifs ont servi à 
tous les textiles, qu'ils soient 
brodés, tissés, ou plus tard 
imprimés. On retrouve ainsi sur 
un dossier de fauteuil brodé au 
point sur fond noir (coll. Bro- 
card) des motifs de panaches 
qui caractérisent les dessins des 
tissus d'époque Louis XII. 


canevas. Un échantillon, exécuté 
sur soie, dessine à grands points 
des chevrons aux coloris dégradés 
(coll. Meunier-Batifaud).Ce point, 
malgré sa fragilité, a surtout été 
en faveur à l'époque de Louis XIII. 


Le fond noir, fréquent dans les 
tapisseries au point Louis XII, 
convenait à l'austérité du mobi- 
lier et mettait en valeur les bro- 
deries aux couleurs vives. Un 
tapis au point (1,90 m x 4 m, 
détail ci-contre), fut vendu 
2 800 000 francs au mois de dé- 
cembre 1957 à la gal. Charpentier. 


LA TAPISSER R 


Qu'est-ce que la tapisserie au point? C’est le plus 


souvent un ouvrage de dames qui a eu la chance d’être 
élevé à la qualité d’œuvre d’art dès le moyen âge. 
Par contre, elle a eu le malheur de flotter dans les 
pires confusions de vocabulaire. 


Au moyen âge, dans les inventaires, le mot « point » | 
est synonyme de tapisserie. On emploie aussi les 


termes de « broderie au point », « tapisserie à l’ai- 


guille », « tapisserie de broderie au point », « bro-. 


derie sur canevas », « petit point à l’aiguille ». 
Au xvire siècle encore, on continue à confondre 


la tapisserie au point et la tapisserie tissée. On ren- 


contre en effet à tout moment les expressions de 
« Gobelins au petit point », « petit point d’Au- 
busson », « point de Beauvais ». Tous ces points-là 
ne sont point les nôtres. Ils sont simplement l’équi- 
valent d’épithètes flatteuses qui louaient la finesse du 
tissage. 

La tapisserie « tissée », qui exige des métiers 
compliqués et volumineux, forme un vrai tissu, avec 
une chaîne et une trame, tandis que la tapisserie 
« au point » est une broderie faite à la main sur un 
tissu existant déjà : le canevas qui doit être bien 
tendu sur un métier léger ou sur un simple châssis. 
On peut même à la rigueur réaliser la tapisserie 
sans métier. 

Le canevas est une toile au tissage très lâche. Il 
forme une sorte de quadrillage à travers lequel on 
passe l’aiguille pour faire les points (une main tra- 
vaille sur le métier, l’autre dessous). Les plus vieux 
canevas sont en lin. Ceux qui leur ont succédé, au 
moment de l’invention des métiers mécaniques au 
xixe siècle, mélangent les matières ou utilisent le 
simple coton. On distingue deux sortes de canevas : 
le canevas « uni » à fil simple et le canevas dit « Péné- 
lope », constitué de fils doubles, pouvant d’ailleurs 
se séparer. 

La tapisserie au point se pare de laines de toutes 
les couleurs. Elle fait également appel au fil de lin 
convenant particulièrement pour les fonds, mais seule- 
ment depuis Louis XIV. Elle se permet aussi la soie, 
tantôt pour les fonds, tantôt pour les motifs à sou- 
ligner, parfois même pour l’ensemble. Jusqu'au 
xIX® siècle, la soie de Chine, aux coloris chatoyants, 
était seule utilisée. Aujourd’hui on lui préfère la soie 
d’Alger, plus facile à manier et plus solide. La tapis- 
serie se rehausse parfois de fil d'argent et d’argent 
doré. Il faut absolument proscrire l’emploi du coton 
et des soies artificielles. 

Si l’on passe en revue les différentes sortes de 
points, on en trouve une grande variété : voici les 
principaux. 

D'abord, le «petit point ». On se sert d’un canevas 
« uni », à fil simple et l’on passe l’aiguille en dia- 
gonale d’un carré à l’autre du quadrillage. Le petit 
point est réservé aux motifs principaux ou au sujet 
central, mais certaines pièces sont entièrement au 
point fin, celui-ci est d’ailleurs plus ou moins fin. 

Le « gros point » est réalisé selon le même prin- 
cipe, mais en utilisant de préférence le canevas à fil 
double « Pénélope », c’est-à-dire en prenant deux 
fils de canevas en même temps. C’est du gros point 
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« simple » si l’on passe l'aiguille une seule 
fois et « croisé » si l’on recouvre le premier 
point en opérant un aller et retour. Il est 
fréquemment réservé au fond ou à l’enca- 
drement sous Louis XIII et Louis XIV. 

Le « point de Hongrie » est toujours 
exécuté sur canevas uni et le plus souvent 
en soie. L’aiguille chevauche plusieurs fils. 
Les points sont disposés en chevrons et 
composés de soies de couleurs différentes. 
Il est fort goûté sous Louis XIII. 

Quant au « point de Saint-Cyr », c’est 
une expression couramment utilisée bien 
que fantaisiste. On l’applique le plus sou- 
vent aux tapisseries dont le sujet central 
est en petit point et le cadre en gros point. 
Il est possible que Me de Maintenon ait 
fait faire aux demoiselles de Saint-Cyr des 
ouvrages en tapisserie : la broderie figurait 
en effet au programme de la célèbre insti- 
tution et des brodeurs spécialisés avaient 
été engagés comme professeurs à Saint-Cyr. 

Quoi qu'il en soit, œuvre des charmantes 
demoiselles ou d’ouvriers brodeurs, le point 
de Saint-Cyr n'est pas un point spécial. De 
nos jours, on a tendance à baptiser de ce 
nom prestigieux les tapisseries dont le point 
est parfaitement fin. 

La tapisserie au point a toujours été un 
travail individuel ou familial. Elle est 
l’œuvre des religieuses, dans les couvents, 
des châtelaines, des pensionnaires d’insti- 
tutions. Elle n’a jamais été happée par l’in- 
dustrie, elle ne s’est jamais pliée à des règles 
de fabrications collectives, il n’y a jamais 
eu de manufactures de tapisserie au point, 
comparables à ce que furent, pour la 
tapisserie tissée, les Gobelins et Aubusson. 

Jusqu’au xvi® siècle, il semble que les 
brodeuses aient suivi leur inspiration et 
préparé elles-mêmes leurs dessins, peut- 
être d’après des gravures du temps. Certains 
peintres comme Jean Cousin (1522-1594) 
fournissent également des modèles. 

Depuis la Renaissance et surtout le 
xvire siècle, des ateliers de préparation 
dessinent les modèles et fournissent les 
laines. Ils brodent peut-être aussi, mais ces 
ateliers ne revêtent jamais qu’une forme 
très artisanale. 

Il en est de même au xvine siècle. Un 
traité de 1776 cite la « manufacture » du 
Marseillais Lemerre, installée à Amboise. 

Sous la Restauration, les dames de la 
société et la duchesse de Berry donnent 
l’exemple. Bientôt, rien qu’à Paris, plus de 
trois mille ouvrières font de la tapisserie 
au point. 

Au cours des siècles, les sujets traités par 
la tapisserie au point reflètent le style de 
chaque époque. Au moyen âge et à la 
Renaissance, ce sont des scènes pittoresques 


Les plus anciennes tapisseries au point conservées intactes datent de la Renaissance. Du moyen 
âge il ne reste que des bribes. Une grande tenture de cette époque (hauteur 1 m 57, coll. Brocard) relate 
une Nativité au centre de médaillons dont la composition rappelle par son «horror vacui » les enluminures 
médiévales. Ces tentures servaient souvent à recouvrir les tables de bois brut de cette époque. C'est 
cette tradition que l'on a voulu respecter au château de Fleury-en-Bière, où un très rare tapis au point 
d'époque Louis XIV (ci-dessous), brodé de plumes d'autruche, recouvre la table de la salle à manger. 
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En garnitures de lits, en pentes 
pour les fenêtres et en portières, 
des bandes de tapisserie au 
point, assemblées, étaient uti- 
lisées, au cours du XVIIe siècle. 
Le Metropolitan Museum de New 
York conserve un lit de la fin du 
XVIIe s. brodé sur des thèmes 
tirés des fables de La Fontaine. 


Le point de Saint-Cyr est une expres- 
sion abusive dont on qualifie généra- 
lement des ouvrages de grande qualité 
faits entièrement au petit point comme 
les deux pentes ci-dessous d'époque 
Louis XIV (hauteur : 2 m 70 : coll. 
Mie Rémy). Les élèves de M: de Main- 
tenon, à l'école de Saint-Cyr, ont certai- 
nement exécuté destapisseries au point. 


Des fils de métal argentés et dorés étaient employés 
au cours du XVII: siècle pour rehausser certains fonds 
de tapisserie. Le Trésor de la cathédrale de Beauvais 
conserve des bandeaux brodés de fleurs et de feuilles 
d'acanthe sur fond d'argent qui ornent le trône épiscopal. 


Le petit point a toujours été utilisé pour rendre 
la finesse du dessin des sujets, tandis que le gros 
point simple ou croisé sert pour les fonds. Un 
détail d'un panneau du XVII® représentant les ven- 
danges (coll. Brocard) permet d'observer que le 
gros point est deux fois plus large que le petit point. 


Les grosses fleurs caractérisent les bouquets d'époque 
Louis XIV, comme les panaches caractérisent ceux 
d'époque Louis XIII. Le détail du dossier d'un fauteuil 
(coll. Brocard) montre l'enchevêtrement savant des 
motifs brodés de pavots polychromes tout au petit point. 


Les tons des anciennes tapisseries, qu'elles soient tissées ou brodées, 
ne correspondent plus à leur palette d'origine. Pour en juger il faut toujours 
regarder l'envers des tapisseries. Les bleus, les verts et les violets, en parti- 
culier, se fondent en un coloris bleu canard passé qui prouve leur ancienneté. 
Le château de Fontainebleau conserve dans le salon dit de Me de Montespan 
un fauteuil d'époque Louis XIV, garni d'une tapisserie au petit point (pour 
le sujet central) et au gros point (pour l'encadrement). Les personnages au 
XVIIE siècle jusqu'au XIX° étaient toujours réservés au dossier, jamais au siège. 
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tenture exceptionnelle (ci-dessous à gauche) tant par sa qualité que par ses dimen- 
ne HÉGE : 8 ca 18) fait ne d'une série de quatre aux sujets différents, brodés sur 
fond bleu. Elles ornent la salle à manger d'un grand collectionneur.La série de pentes 
date du temps de la Régence et marque un sommet de l'art de la tapisserie au point. 


RÉGENCE 


Œuvres des communautés de femmes, religieuses ou civiles, et non des manufactures, 
les grandes tentures sont aussi rares que précieuses. L'Hôtel-Dieu de Troyes conserve 
une tenture faite de deux pentes identiques (hauteur : 3 m 25), brodées, sur un fond 
blanc, de roses et de fleurs variées dont le style rappelle les broderies Louis XV. 


Les bouquets d'époque Louis XIV groupent 
de grosses fleurs épanouies, entremêlées de 
tiges et de feuillages, qui laissent peu de fond 
uni. Un détail d'une pente reproduite en page 96 
(coll. M'e Rémy) montre la composition typique 
d'un bouquet brodé au naturel sur un fond beige. 


Les grenades éclatées et la 
coquille attribuent à l'époque 
Régence une tapisserie au 
point (coll. Meunier-Batifaud) 
destinée au dossier d'un fau- 
teuil. Bien que les motifs soient 
les mêmes pour tous les 
textiles d'une même époque, 
leur traitement en tapisserie au 
point a un aspect plus artisanal, 
plus manuel qui fait de chaque 
morceaubrodéunepièceunique. 


Les écrans et les paravents 
sont, avec les sièges, les 
meubles auxquels l’on desti- 
nait le plus volontiers la tapis- 
serie au point. Une feuille de 
paravent (hauteur : 1 mètre 21, 
collection Brocard) date de la 
Régence. Les fonds crème rem- 
placent alors les fonds noirs. 


ou religieuses. Sous Louis XIII, des grosses 
fleurs et des fruits fantastiques, mêlés à des 


Me œuusiles bouauets etes ecnis réguliers LOUIS XV ornements et parfois à des oiseaux ou à des 
sont employés au cours du XVIIIe siècle, à l'exclu- animaux fabuleux. 


du poronnegee Rs ot Sous Louis XIV apparaissent des scènes 
particulière) est brodé d'un point de fantaisie; latapis- historiques ou mythologiques. Les person- 
serie au point connaît alors une certaine défaveur. : se E se. 2 
nages sont en costumes de l’époque. Sur les 
hauts dossiers des fauteuils, ces scènes, en 
petit point, sont encadrées de fleurs en gros 
point. Les décors ont l’aspect majestueux 
d’une ferronnerie. Sur les sièges des fau- 
teuils, on ne trouve jamais de personnages, 
comme plus tard sous l’Empire, mais des 
oiseaux, des paysages, des fleurs et des 
ornements. Sous la Régence, la tapisserie 
au point s’assouplit Au xvuIt siècle, elle 
supprime les personnages. Elle répand les 
fleurs et enlace les paniers aux guirlandes. 


Sous le Directoire et l’Empire, on voit 
apparaître palmes et rosaces à l'antique. 
sous le Second Empire règne la plus grande 
ntaisie dans les dessins, traités dans les 
ouleurs les plus vives. La Restauration 
sème de grosses fleurs sur fonds unis et noue 
des couronnes et des bouquets romantiques! 
La tapisserie au point a servi et sert 
encore à de multiples usages. Au xvire siècle, 
on brodait au point des pentes ou grands 
ndeaux de deux à trois mètres de long sur 
u mètre de large. On les employait seuls 
ou cousus ensemble pour former des pan- 
neaux plus vastes. 
* La tapisserie au point servait à confec- 
tionner des tapis de table qu’on utilise 
aujourd’hui comme tapis de sol malgré leur 
fragilité. Elle encadrait des fenêtres et des 
portes ; elle couvrait les courtines, les ciels 
et les dessus de lits, les coussins, les « car- 
reaux », les écrans de cheminée, les sièges, 
les coffres, les paravents, les petits sacs, 
les bourses, les bretelles. Elle s’aventurait 
même dans le portrait, comme dans celui 
de Louis XIV au château de Craon. 

Elle ne se risquait que rarement sur les 
vêtements qu'elle aurait alourdis, sauf sur 
des vêtements d’Eglise ou sur des vêtements 
d’apparat, tels ceux que conserve la Pina- 
cothèque de Munich. 

Quelles sont les vertus de la tapisserie au 
point? D'abord la durée. Sur les sièges, elle 
triomphe, par sa résistance, de tous les 
autres tissus. « Elle est telle que les meubles 
qu'on en fait passent ordinairement à la 
quatrième génération dans leur entier », 
déclare le traité de 1776. 

Par son aspect décoratif, elle rivalise avec 
la tapisserie tissée ou avec les plus beaux 
tissus. Sa pratique est plus aisée que celle 
de la tapisserie tissée puisqu'elle ne néces- 
site qu’un métier peu encombrant et trans- 
portable. Elle est facilement réparable. 

Comment peut-on dater une tapisserie au 
point? D'après les motifs qui correspondent 
au style de chaque époque. D’après les cou- 
leurs aussi. Regardez toujours l’envers d’une 
tapisserie. Si les tons sont plus violents à 
l'envers qu’à l’endroit, c’est que la tapis- 
serie est ancienne et qu'elle a été teinte 
avec des colorants naturels et non avec ces 
colorants chimiques qu’on a employés après 
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Les tapisseries brodées ne sont jamais des 
répliques des tapisseries tissées, même si elles 
reproduisent parfois un même type de sujets. 
On peut observer sur une tenture Régence, dite 
des Incas, brodée au point (hauteur : 3 m), que 
le dessin de l'ensemble de la composition et en 
particulier celui des visages est empreint d'une 
certaine naïveté. Le sujet est traité en aplats 
sous les « passages ». C'est une technique qui 
caractérise la tapisserie tissée du XVIIIe siècle. 


C'est par sa grande solidité (supérieure à la 
tapisserie tissée et surtout à la soie) que la tapis- 
serie au point a été choisie pour les garnitures de 
sièges. Le musée des Arts décoratifs conserve 
un canapé en chêne (largeur : 1,95 m), d'époque 
Régence, garni d'une tapisserie au petit point à 
motifs de fruits. En plus de sa solidité, la tapis- 
serie au point a l'avantage de pouvoir se restaurer 
très facilement quel que soit son état d'usure. 
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Modèle unique, dû à la richesse d'invention des 
brodeuses et au travail artisanal, chaque morceau de 
tapisserie au point est original. Le musée des Arts 
décoratifs conserve une feuille d'écran (h. : 83 cm) 
que bouquet et fond de croisillon classent XVIII s. 
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Concurrencée par les soieries de Lyon, la tapis- 
serie au point se pratique avec moins d'assiduité 
sous Louis XVI. Les dessins, à fleurs comme le dos- 
sier de chaise (coll. Brocard), sont moins variés. 


res LES 
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Un ensemble unique, entièrement au point, est constitué par cinq grandes tentures (hauteur : 
3 m 10), un grand et deux petits canapés, six fauteuils du milieu du XVIIIe s. Des guirlandes 
de fleurs et des nœuds de rubans violine, brodés en laine, se détachent sur un fond au point 
fantaisie en soie crème. La soie de Chine, aux coloris chatoyants, était généralement réservée 
aux visages et aux détails. Cet ensemble (coll. particulière) proviendrait du château de Vaucerre. 


Les personnages reviennent à la mode à 
l'époque Empire et sont brodés indifféremment 
sur les sièges ou les dossiers, comme le motif 
d'une coupe à personnage à l'antique ci-dessus 
(coll. Brocard), destiné au siège d'un fautueil. 


L'emploi exclusif du petit point ajoute de la CHARLES X 
valeur à une tapisserie puisqu'il permet une plus 


grande finesse de dessin. Une garniture de siège, 
brodée d'un panier de fleurs sur fond jaune, montre 
le soin apporté à la tapisserie sous Charles X. 


La plus précieuse garniture d'un siège d'époque est toujours une tapisserie au point contem- 
poraine, comme c'est le cas pour le canapé Louis XV (coll. Jansen), garni d'une tapisserie au 
point brodée de fleurs grimpantes sur un treillage. Si l'on acquiert un bois de siège nu, il n'est 
pas impossible de trouver une garniture de tapisserie qui lui convienne, des ateliers spécialisés 
peuvent se charger de l'adaptation ou éventuellement réaliser un modèle tout à fait original. 


1880. Le violet, en particulier, passe tou- 
. jours à l'endroit. Il vire au bleu ou au gris. 
Le bleu clair passe aussi. 

Scrutez aussi le canevas. S'il est irrégulier, 
c'est qu il est plus ancien qu’un canevas 
tissé mécaniquement. Il remonte au delà du 
xIxX® siècle. On procède en somme comme 
pour préciser la date de la toile d’un tableau. 

Où trouve-t-on des tapisseries au point 
anciennes? Dans les châteaux comme Fon- 
tainebleau, Versailles, Blois, Craon, Main- 
tenon et les musées comme le Metropolitan 
Museum de New York et chez certains 
collectionneurs de sièges : enfin, des ate- 
liers spécialisés conservent des ensembles 
plus ou moins importants dont la réunion a 
nécessité souvent l'effort de plusieurs géné- 
rations. Il existe encore en France un certain 
nombre de ces ateliers, soit à Paris, soit en 
province, à Blois, à Tours. 

Ces maisons fournissent aux personnes 
qui désirent se livrer aux joies de la tapis- 
serie au point, non seulement un grand choix 
de modèles, mais également un canevas plus 
ou moins préparé, dessiné, échantillonné, 
c’est-à-dire pourvu des laines ou des soies, 
aux coloris appropriés, servant de repères 
pour l’achèvement du travail. Le brodeur 
est pour ainsi dire mis sur la voie selon ses 
capacités. Il arrive souvent que les parties 
les plus difficiles, personnages, figures, 
oiseaux, sont exécutées entièrement et à 
l’avance par des ouvriers spécialisés. 

Ces ateliers peuvent aussi fabriquer 
complètement eux-mêmes des tapisseries au 
point grâce à d'excellentes ouvrières spécia- 
lisées, capables de reproduire scrupuleuse- 
ment les documents les plus difficiles. Un 
fauteuil entièrement recouvert de tapisserie 
au point revient entre 80 000 et 150 000 F 
selon ses dimensions et les difficultés du 
modèle choisi. Ce modèle est le plus souvent 
une copie d’ancien. Contrairement à la 
tapisserie tissée, la tapisserie au point est 
en effet rarement sollicitée de nos jours 
pour reproduire des maquettes de peintres 
ou de cartonniers contemporains. 

Rien ne s’y oppose pourtant et 1l y a tout 
lieu de croire que la tapisserie au point 
connaîtra encore de beaux jours. Comme 
au temps passé, elle est toujours à la mode. 
Car depuis Pénélope, en passant par Mme de 


Maintenon et la duchesse de Berry, elle a 


acquis ses lettres de noblesse. P- Gr: 
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des tapis d’un usage courant Sous le Second Empire. Ce type de tapis (ci-contre 


ancienneté toutes les tapisseries au point se restaure 
matières sont 


puisque méthodes, instruments et 


Des ateliers de tapisserie au point apparaissent à 
Paris à l'époque romantique sous l'impulsion de la 
duchesse de Berry. Ils exécutent pour la première 
fois des tapis de sol, à gros bouquets sur fond rouge 
(ci-dessous, coll. Catan, dimens. : 3x3 m), dont 
l'exécution serait apparue comme trop fastidieuse et 
trop pénible à de simples brodeuses amateurs. 


Les motifs à l'antique enva- 
hissent la tapisserie au point 
comme l'ensemble de la déco- 
ration, dès la fin du règne de 
Louis XVI. Un canapé d'époque 
Directoire (coll. Jansen) est 
garni d'une tapisserie au point 
qui illustre un sujet antique à 
personnages. Les tapisseries en 
camaiïeu sont alors à la mode. 


entre eux par des bandeaux à fleurs, forment 
: coll. Jansen) 
à fond noir était conçu poui accompagner un mobilier de bois noir et nacre. Quelle que soit leur 


nt aussi facilement qu'elles se copient FIN 
mêmes depuis des siècles. 
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Un album inédit, exécuté pour la cour de Russie et 
miraculeusement rentré en France, conserve les plans 
exacts des amusements champêtres qui firent les beaux 
jours du château de Chantilly avant la Révolution 


Œn LES GRANDES CASCADES 


Théâtre de nombreuses fêtes données par es princes de Condé, les jardins de 
Chantilly avec leur ordonnance, le pittoresque des « fabriques » et la beauté des jeux 
d'eau donnèrent le ton à un grand nombre de réalisations de l'époque, à Versailles 
en particulier. Le château était l'œuvre de Mansart et de Jean Aubert qui construisirent 
également les grandes écuries. Les jardins à la française, dessinés par Le Nôtre, 
occupaient l'ouest du château. Ces jardins de Chantilly séduisirent si bien Louis XIV 
qu'il prit Le Nôtre à son service et le chargea de dessiner ceux de Versailles. Les 
grandes cascades, aujourd'hui disparues, ont été saccagées à la Révolution. Les trente- 
deux aquarelles du recueil de Chambé illustrent ce qu'un contemporain disait de 
Chantilly : « C'est un beau et grand royaume dans de la verdure et de l'eau qui court »: 
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Le musée Condé possède un «reportage » sur ce que fut la vie 
de fêtes dans les jardins de Chantilly aux plus beaux jours du Xvui® siècle. 

Le fils de la Grande Catherine, le comte du Nord, fut reçu au ch âteau 
de Chantilly en 1782. Les fêtes y étaient alors continuelles. A l’imitation 
de Versailles, 
« fabriques » “pleines de fantaisie. 

Les trente-deux planches aquarellées du recueil, avec leurs élévations, 
coupes et profils de l’album exécutés à l’échelle, renseignent non 


seulement sur l’ordonnance des appartements du château, mais surtout . 


sur les divertissements éclatants donnés en l’honneur du comte du Nord. 

Aussi le prince de Condé imagina-t-il de l’offrir en 1784 à la Grande 
Catherine, très attirée, comme tous les souverains du xvui® siècle, par 
les fastes des châteaux français. Elle appréciait plans et maquettes qui 
lui permettaient de reconstituer à la cour de Saint-Pétersbourg les fêtes 
« à la Versailles ». 

Ce luxueux ouvrage relié en maroquin rouge par Derôme porte les 
armes de l’impératrice. Au cours d’une vente effectuée à Berlin, en 
1922; pour le compte des Soviets, il fut adjugé à un libraire suisse, qui 
le proposa au musée Condé : M. Macon, ancien secrétaire du duc 
d’Aumale et conservateur du musée, l’acheta pour 120 000 EF. 

Entre le moment de l’adjudication et l’achat par le musée Condé, 
le frontispice fut détaché et il disparut. C'était un petit tableau, peint 
à la gouache par une autre main et qui représentait le château de 
Chantilly (peut-être le retrouvera-t-on un jour). Le nom de l’auteur 
du recueil est connu, Chambé, car il a signé deux des planches ; mais 
le personnage est inconnu. Il est possible que ce soit un architecte au 
service des Condé. 

On sait que le château de Chantilly fut vendu sous la Révolution 
à des marchands de biens qui le démolirent et saccagèrent le parc. 

La fureur des révolutionnaires contre les Condé émigrés s'était 
surtout exercée sur les parterres à la française de Le Nôtre, à l’entrée 
du domaine. L’orangerie, le théâtre, le temple de Vénus, les salles 
de verdure et les pièces d’eau furent dévastés. Les aquarelles de Chambé, 
qui en montrent les divers aspects, sont des documents rares car ce 
Chantilly-là a disparu. Disparus les « fabriques » du jardin anglais, 
le kiosque chinois, la ménagerie, la laiterie et les grandes cascades. 

Seuls, le hameau, modèle de celui de Versailles, la maison de Sylvie, 
la machine hydraulique qui servait à élever l’eau pour faire jouer les 
cascades et un pavillon habillé de treillage sont demeurés tels quels, du 
moins extérieurement, ainsi que la capitainerie, construite au XvI£ siècle. 

Tout le mobilier de Chantilly a été saccagé ou dispersé sous la 
Révolution. Les aquarelles qui représentent la galerie des Actions de 
M. le Prince sont parmi les plus précieuses du recueil : c’est grâce à elles 
que nous savons comment était meublé cet ensemble élevé à la gloire 
du Grand Condé. Le hasard permet quelquefois de retrouver des meubles, 
des objets d’art qui lui appartenaient. Ce fut le cas de dromadaires 
en bronze italien du xvi® siècle, propriété de la vicomtesse d’'Harcourt. 
identifiés grâce à une photo parue dans « Connaissance des Arts » 
par l’un des conservateurs du château, M. de Broglie. 

Ce décor anéanti pouvait-il être reconstitué ? Quand le duc de Bourbon, 
fils du prince de Condé, reprit possession de Chantilly, en 1814, le goût 
avait changé et il fit dessiner un jardin anglais, alors à la mode, à la 
place des parterres à la française. Les bâtiments encore debout furent 
rasés. Il ne subsiste aujourd’hui de l’œuvre de Le Nôtre que les cascades 
de Beauvais et quelques vasques de pierre. Là, Chantilly a été complè- 
tement défiguré. 

Le duc d’Aumale, fils de Louis-Philippe, qui en avait hérité en 1830 
du duc de Bourbon, le dernier des Condé, sauva et restaura ce qu’il put, 
de 1875 à 1881, mais son dessein était surtout d’abriter ses collections 
et non de refaire Chantilly. Il n’aimait guère le xvue siècle et l’on peut 
affirmer que même s’il avait possédé le recueil de Chambé il n'aurait 
pas modifié son plan. En effet, les différents aspects du domaine avant 
la Révolution étaient connus soit par des gravures ou des tableaux, 
soit par un curieux jeu de cartes de 1775 que possède aussi le musée 
Condé et qui porte des « vues » aquarellées du château et du parc. 


le grand parc avait pour décor des parterres et des r 
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poupers et divertissements se 
nnaient dans le kiosque chinois 
. Chantilly. Le prince de Condé se 
Juva l’un des premiers à illustrer 
mode des chinoiseries fort en 
Yeur au XVIII: siècle. L'intérieur, 
; forme octogonale, orné de quatre 
inoiseries peintes portant des 
rchères, était composé de niches 
mi-circulaires occupées par des 
inapés. Elles alternaient avec des 
inneaux peints qui représentaient 
$s « amusements des Chinois ». Le 
afond évoquait un ciel où volti- 
aient des oiseaux. Au centre, un 
gle semblait tenir dans le bec le 
rdon du lustre fait de fleurs émail- 
es. Le kiosque, dû à la collabora- 
>n du décorateur dJeantau, de 
sbéniste Toussaint et du sculpteur 
ernard, fut construit en 1770 et 
auguré par une fête brillante, un 
1 plus tard. La Révolution devait 
battre comme tout ce qui, à Chan- 
ly, rappelait une existence de luxe 
de plaisirs dont le recueil de 
hambé est le reflet évocateur. 
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A la gloire du Grand Condé, Sauveur Lecomte, élève de van der Meulen, composa en 1686 les peintures décoratives 
qui ornaient la galerie des Actions. Détachées des murs sous la Révolution quand la galerie servit de réfectoire à la 
prison du château et envoyées à Versailles, elles furent remises en place en 1814 par le duc de Bourbon. Deux seulement 
ne furent restaurées que trente ans plus tard, elles restèrent à Versailles et le duc d'Aumale les remplaça par des 
copies. Entre les fenêtres s’ouvrant sur le fossé du château et le jardin anglais étaient disposées quatre armoires 
basses dans le style de Boulle qui se trouvent aujourd'hui à Versailles. Du côté opposé, l'ameublement comportait 
quatre consoles Louis XV en bois doré très richement ornées et quatre canapés à douze pieds recouverts detapisserie, 
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Orgueil du parc, les cascades et les jets d'eau pouvaient s'éclairer les soirs de réception et lui donnaient 
un aspect féerique. Ils étaient alimentés par une machine hydraulique. Aussi pittoresque que les 
« fabriques », elle dresse son dôme couronné d'une lanterne à l'endroit où le cours de la Nonette a été 
régularisé pour former le grand canal. Construite par l'architecte de Mause, de 1679 à 1680, elle servait 
à « élever l'eau à soixante-dix pieds de hauteur, fournissant par heure deux cent trente muids d'eau 
dans le grand réservoir destiné à faire jouer les cascades et autres ». Encore intact aujourd'hui, c'est le 
seul édifice « utilitaire » de l'album qui évoque surtout une atmosphère brillante. Mais la machine hydrau- 
lique devait montrer à l'Impératrice une des plus intéressantes réalisations de la technique française. 


104 


leon 


Jnter: 
du Canal 


Elevation de la 


du Cote 


du 


Ca nal 


SE PT TT PNA) 


2 TS à ’ 


qui ont disparu. Sur les consoles de gauche, on peut reconnaître une paire de dromadaires en bronze italien du XVI° 
sur socle d'époque Louis XV, qui appartiennent aujourd'hui à la vicomtesse d'Harcourt. Ils encadrent un bronze 
d'après Jean de Bologne, aujourd'hui au Louvre : «l'Enlèvement des Sabines ». Sur la seconde console, une paire 
de bronzes, «les Poursuites de Marly» actuellement au musée des Arts décoratifs. Les deux dernières consoles sont 
également décorées de bronzes. La galerie des Actions était, avant la Révolution, somptueusement meublée. Les 
deux planches en élévation de l'album de Chambé sont les seuls documents qui nous en restituent le visage. Elles 
permettront peut-être de retrouver complètement le mobilier disparu et de recréer ainsi un prestigieux décor de fêtes. 


Après la chasse et la curée, le prince de Condé réunissait au pavillon de Vénus ses 
hôtes de marque, tels le prince de Brunswick le 7 mai 1766 et, seize ans plus tard, le comte 
du Nord dont la visite servit de prétexte à l'exécution de l'album de Chambé. L’harmonie 
de l'architecture néo-grecque du pavillon, construit en 1765 par Bebel dans l’île d'Amour, 
est soulignée par un revêtement de treillage alors très en vogue. A l'intérieur, les murs 
étaient ornés de scènes champêtres et galantes par J.-C. Cardin, d'après les cartons 
de Boucher. Le plafond représentait Vénus dans les airs entourée des Grâces. La fureur 
révolutionnaire se déchaîna sur ce pavillon, il fut entièrement détruit et le mobilier saccagé. 
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D'une rustique simplicité, le pavillon romain inauguré en 1794 
comporte une vaste pièce rectangulaire, également décorée de treil- 
lages dorés ornés de fleurs et de fruits et terminée par un salon. 
Dans chacun d'eux, dont un seul subsiste aujourd'hui, une niche 
abrite une fontaine ornée d'un champignon d'où s'échappaient des 
gerbes d'eau qui se répandaient dans une coquille portée par deux 
dauphins. lIs demeurent, avec la maison de Sylvie et le hameau, les 
témoins pleins de charme et de fantaisie des splendeurs disparues. 
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Les divertissements de la laiterie firent fureur à Chantilly 
et tous les châteaux voulurent avoir la leur, comme Ram- 
bouillet et Versailles. Construit au nord du château près de 
la ménagerie, le bâtiment se composait de trois pièces. 
La première, décorée de peintures de Cotelle et Houasse, 
qui représentaient les fables de La Fontaine, servait de 
salon d'entrée et précédait une seconde salle où l'on pouvait 
admirer un grand bassin en marbre d'où sortait une puis- 
sante gerbe d'eau. La troisième, surmontée d'une coupole 
et revêtue de marbre blanc à mi-hauteur, était occupée au 
centre par une table en marbre rouge où étaient disposées 
les porcelaines, aux armes des Condé, destinées à battre le 
beurre et contenir le lait. Aux quatre angles, quatre têtes de 
bélier déversaient de l'eau dans des coquilles de marbre 
blanc. La laiterie des princes de Condé est la seule à n'avoir 
pas survécu à la Révolution, elle fut vendue et entière- 
ment démolie en 1799 en même temps que la ménagerie. 
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Chandelles et verres de couleurs — on en compta jusqu'à trois mille — illuminaient les soirs 
d'été les rives de l’île du Pré, dite de «l’eau minérale », où se donnaient soupers et réceptions. 
Pour composer un cadre nouveau aux fêtes incessantes de Chantilly, qui créèrent autour du 
château une atmosphère brillante, le prince de Condé eut l’idée d'y faire construire une rotonde 
de toile. Cette rotonde,en forme de bulbe,était retenue par des cariatides de bois peint qui 
supportaient elles-mêmes une draperie. Elles tenaient des torchères d'où pendaient des verres 
de couleur. L'intérieur, que le prince de Brunswick « jugea plus vrai que la nature », repré- 
sentait une voûte de feuillage peinte en trompe l'œil. Les nuits de réception, des barques 
chargées de musiciens sillonnaient le canal où glissaient des cygnes, et l'arrivée des invités, 
au petit port sur la rive de l'île, devait évoquer « l'Embarquement pour Cythère » de Watteau. 


Symbole de l'élégance raffinée du XVIIIe siècle, le théâtre construit en 1767 à l'extrémité 
de la galerie des Cerfs rassemblait tout ce que le goût à la mode avait apporté de fantaisie 
à la décoration. C'est au peintre Sauvage, qui avait également décoré la laiterie de Rambouillet, 
que le prince de Condé demanda d'orner les murs. Celui-ci imagina une voûte de feuillages en 
trompe l'œil, soutenue par des palmiers également peints qui encadraient les loges. Ils suppor- 
taient une draperie aux amples retroussis qui entourait la salle. Le plafond représentait le ciel 
où volaient des Amours avec des guirlandes de fleurs. On accédait au théâtre par un escalier 
à double révolution au centre duquel Sauvage avait peint «le Triomphe d'Amphion ». Le « clou » 
en était l’ingénieux dispositif qui permettait l'ouverture du fond de la scène pour laisser voir 
une grotte. Ornée d'une statue de Thétis, elle s'encadrait de cascades et de jets d’eau éclairés 
par quinze cents bougies. Lors de la visite du comte du Nord, de somptueuses représentations 
furent données au théâtre qui, selon la baronne d'Oberkeich, « n'eurent de rivales dans aucune 
cour ». || fut saccagé et démoli quand les habitants de Chantilly apprirent, à la Révolution, 
que les Condé organisaient à l'étranger une armée d'émigrés pour combattre la France. 


RE Salle duspatil pro ee Au 


nspirés par une «paysannerie d'opérette », de nombreux divertisse 
uelques maisons d’allure villageoise, couvertes de chaume. « Si, ditlep 
on ne savait que ces maisons furent bâties de propos d 

perfection ! » Ce hameau, construit en 1774, se compos 


ments se déroulèrent au hameau, composé de 
rince de Ligne en visitant le hameau de Chantilly, 
élibéré, on serait tenté de les abattre tant elles imitent 


e toujours (car l'extérieur est resté intact) de six pavillons, 
uisine, cabinet de lecture, moulin. Un vieux puits complète l'illusion. Le salon a gardé ses boiseries blanc et or décorées 
‘attributs bucoliques, malheureusement très abimées, mais le mobilier a disparu à la Révolution tout comme celui de 
a salle à manger; le duc d'Aumale y a fait placer des meubles Directoire et Empire. Les murs de la salle à manger 
taient tendus de toiles, peintes en trompe l'œil, qui imitaient une forêt touffue où s'enfonçaient des sentiers. Cette 
décoration est encore visible aujourd'hui quoique très assombrie. Un grand souper y eut lieu, le 16 avril 1775, jour 
de Pâques, pour l'inauguration du hameau. L'illusion des murs était si parfaite, raconte un chroniqueur du temps, que 
certains invités « s'égarèrent au moment de sortir »! Plus tard, Mique et Hubert Robert s'inspirèrent du hameau des FIN 
“princes de Condé pour construire celui de Trianon. Une fois de plus Chantilly donnait le ton aux plaisirs de l'époque. 
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Des gravures du XVII: siècle 


de van der Meulen, Parrocel, 
Martin des Batailles et Wouwer- 
mans ont inspiré les scènes de 


batailles qui ornent les huit tiroirs 


de chacun des cabinets. Le 


cuivre et l'étain sont découpés et 


regravés afin de donner tous les 
détails des physionomies et des 
costumes ; le paysage, par 
contre, n'est pas figuré. Dans la 
scène ci-contre qui se passe au 
quartier général, les costumes 
sont ceux de la guerre de suc- 
cession d'Espagne (1700-1710). 


SCÈNES DE LA VIE MILITAIRE 


En écaille rouge incrustée de 
cuivre, d'étain, d'ivoire et de 
nacre, un cabinet attribué à 
Boulle (hauteur totale : 2,35 m), 
porte le chiffre de Philippe V, 
roi d'Espagne. Son portrait en 
pied figure sur le «tabernacle» au 
centre des tiroirs illustrés de 
scènes de batailles. Les cariatides 
de la console et le couronnement 
du cabinet sont en bois doré. Ce 
meuble, qui fait partie d'une 
paire, fut, selon la légende, offert 
par Louis XIV à son petit-fils. 


SUR LES PORTES D'UN MEUBLE ROYAL 


Un grand collectionneur parisien conserve 
les deux cabinets extraordinaires qui passent 
pour avoir été offerts au roi Philippe V 
d’Espagne par son grand-père Louis XIV. 


Une paire d’importants cabinets Louis XIV, 
conservés dans une grande collection privée à Paris, 
racontent la vie militaire du temps de la guerre de 
succession d’Espagne (1700-1710). Le repos à l’arrière, 
les danses de la vivandière, la préparation d’une 
bataille, l’attaque aux obus d’une ville forte et, 
enfin, la victoire et la signature d’un traité de paix 
sont illustrés en véritables bandes dessinées, découpées 
dans l’étain, le cuivre, l’ivoire et la nacre sur un fond 
d’écaille rouge. Le travail doit être attribué à André- 
Charles Boulle, « premier ébéniste du roy ». En effet, 
d’après une tradition digne de foi, ces cabinets 
auraient été offerts par Louis XIV à son petit-fils 
le duc d’Anjou, roi d’Espagne à l’âge de dix-sept ans, 
en 1700 : le chiffre P V figure d’ailleurs à l’entablement 
et au couronnement des meubles ; le portrait du 
roi, jeune, orne le «tabernacle » de chacun des cabinets. 
Au centre d’un grand trophée, le monarque, guidé 
par le monde qu’il doit conquérir, écrase à ses pieds 
des captifs. 

Les scènes des tiroirs, malgré leur finesse 
d'exécution, ne permettent ni de localiser les lieux 
de l’action ni de les attribuer à un artiste connu. 
Il semble plutôt qu’elles soient des compositions 
originales, faites à partir de gravures de Wouwermans, 
de Parrocel, de van der Meulen et de Martin des 
Batailles, connues de tous au début du xvi® siècle. 

Les deux cabinets, sans doute jugés démodés, 
furent dispersés au cours d’une de ces ventes royales 
que tous les régimes ont connues. Ils revinrent ainsi 
en France pour la satisfaction d’un grand collection- 
neur qui a bien voulu en réserver la révélation aux 
lecteurs de Connaissance des Arts. 


Une ville fortifiée figure en vue optique sur certains 
tiroirs, mais le dessin en est trop imprécis pour qu'elle 
puisse être identifiée. Les deux scènes ci-dessus repré- 
sentent la préparation du bombardement et le tir des boulets 
de canon dont le graveur a tracé les trajectoires avec une 
certaine naïveté. On peut situer la fabrication de ces 
cabinets entre 1700 et 1710. Leurs nombreux tiroirs devaient 
contenir les gemmes et bijoux précieux que Louis XIV 
donna à son petit-fils, le duc Philippe d'Anjou, FIN 
lors de son avènement au trône d'Espagne. 
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Un inventeur de l’art abstrait : Kupka. — Un témoin d 
vie heureuse : Fontanarosa. — Surprise et mystère se donn 
rendez-vous chez Piaubert. — Les lignes mouvantes de Saby. 


KUPKA 3 à 


# 


Kupka, qui est né en 1871 en Bohême et qui est mort en 1957 à Paris, où'il a passé 
la plus grande partie de sa vie, est un des premiers maîtres de l’art abstrait. Selo 
certains, il en serait même l'inventeur, avant Kandinsky. Il est un fait sûr, c'est 
qu'ils ne se sont pas influencés. Lorsqu'ils peignirent leurs premières œuvres. 
abstraites, Kandinsky travaillait en Allemagne et Kupka en France et ils nesses 
connaissaient pas. Comme on peut le remarquer souvent chez les inventeurs, . 
Kupka a cherché à découvrir toutes les conséquences possibles de son invention. 
C'est ce qui fait qu’on retrouve dans l’ensemble de son œuvre les prémices de 
styles abstraits très différents dans lesquels d’autres artistes de son âge ou plus 
jeunes que lui se sont spécialisés. Kupka a peint des cercles comme Delaunay, … 
des tableaux aussi rigoureux que Mondrian ; certaines de ses toiles font penser 
à Manessier et d’autres à un peintre beaucoup plus jeune, Jacques Germain. à 
L'exposition comprend soixante toiles dont vingt-sept ont été prêtées par le musée 


| : - de Prague. Musée d'Art moderne, au mois de juin. 2 
s KUPKA : Nocturne 1910 LEO 
FONTANAROSA Es 


Fontanarosa, qui est né à Paris en 1912, a été élu membre de l'Institut 
en 1955. Il est le plus jeune membre de cette assemblée. Il fait actuellement sa 
quatrième exposition particulière à Paris : vingt-cinq toiles et des céracolors 
(peintures à la cire sur papier). Sujets : danseuses, arlequins, nus, portraits de 
femme combinés avec des natures mortes, paysages bretons. Style : modelé et 
perspective traditionnels. Fontanarosa peint d’après des dessins exécutés sur 
nature. || a une prédilection pour les tons chauds mais les tempère par des tons 
froids. Il évite tout ce qui pourrait inquiéter, même la précision du trompe-l’œæil 
qui indique une attention anormalement soutenue. Ses prix : céracolors entre 
70 000 (45 * 50 cm) et 80 000 francs (60 * 45 cm); toiles entre 100 000 et 400 000 francs. 
Galerie Chardin, 36, rue de Seine, du 30 mai au 20 juin. 


PIAUBERT 


Piaubert, comme Poliakoff, a créé, dans la peinture abstraite, un style très 
original, intermédiaire entre le style rigoureux des abstraits géométriques et le 
style flou des abstraits tachistes. Ses couleurs, très différentes de celles de la 
plupart des peintres abstraits, ont une résonance sourde qui suggère l’idée de 
mystère ; une subtile acidité s’y mêle qui ajoute à l’idée de mystère l’idée de 
fraîcheur printanière. Toutes ses idées s'accordent avec l'impression de surprise 
que ses peintures produisent. Elles amènent à s'interroger sur ce que l’on voit 
et stimulent l’imagination, comme si l’on se trouvait dans un pays dont on ignore 
s’il est désert ou habité, mais dont on ne peut douter qu'il est habitable, puisque 
l’on y vit. Une des principales séductions des peintures de Piaubert consiste en 
effet à présenter des formes qui, tout en restant impossibles à identifier, paraissent 
pourtant familières. On pense à des tentures, à des disques, à des coquillages, 
à des plumes d'oiseau, à des obélisques, à des galets. On croit voir le soleil se 
lever sur l’horizon, mais soit les couleurs, soit les formes font écarter cette hypo- 
thèse. Cette première idée précise incite néanmoins à en concevoir d’autres 
également précises, qu’on rejette par la suite mais dont la succession suscite dans 
l'esprit un sentiment exaltant de fécondité imaginative. Ses prix : entre 250 000 
et un million de francs. Galerie Creuzevault, 9, avenue Matignon, du 6 au 28 juin. 


FCNTANAROSA : Les Fruits d'Eté, 1957 


BERNARD SABY 


Dominés par l’idée de pureté, les novateurs du commencement du siècle se sont 
surtout efforcés de simplifier la peinture en exaltant un de ses éléments au détri- 
ment des autres. Les fauves ont exalté la couleur au détriment du volume : les 
cubistes, le volume au détriment de la couleur ; les abstraits, le graphisme et la 
couleur au détriment, semble-t-il, du sujet. Un peu avant le milieu du siècle, une 
: nouvelle génération de peintres, celle d'Estève et de Manessier, s’est efforcée de 
PIAUBERT : Partage, 1958. rassembler ce que ses prédécesseurs avaient désuni, notamment la couleur et la 
ligne. Aujourd’hui apparaissent des jeunes peintres qui, comme Bernard Saby, 
tout en restant des peintres abstraits, continuent cet effort et le développent. 
Saby est né à Paris en 1925. Ses peintures font penser à la fois à des villes, des 
mousses, des viscères, des cristaux et des cartes de géographie. Ses prix : de 
100 000 à 240 000 francs. Galerie‘du Dragon, 19, rue du Dragon, du 20 mai au 4 juin. 


RE 
VOUS POURREZ 
Dans les galeries : 


Aïzpiri, Pétridès, 53, rue La Boétie, du 14 au 30 juin. 
Bédikian, Paul Ambroise, 6, rue Royale, du 3 juin au 15 juillet. 


Brayer, Pierre Cailler, 41, rue de Seine, du 1° au 20 juin. 
Camoin, Marcel Bernheim, 35, rue La Boétie, au mois de juin. 
Chefs-d'œuvre de collections particulières du XVII au XXe siècle, André Weil, 


26, avenue Matignon, du 20 juin au 10 juillet. 
Fouijita, Pétridès, 53, rue La Boétie, du 2 au 14 juin. 
Joutfroy, André Weil, 26, avenue Matignon, du 5 au 18 juin. 
Lapicque, Villand-Galanis, 127, bd Haussmann, du 30 mai au 15 juillet. 
Manessier, France, 3, Faubourg-Saint-Honoré, au mois de juin. 
Masson, Furstenberg, 4, rue de Furstenberg, du 6 au 30 juin. 
sien Matisse, Bernheim Jeune, 27, avenue Matignon, au mois de juin. 
SABY : Peinture, 1958. Matta, Dragon, 19, rue du Dragon, du 5 au 30 juin. 
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QIR A PARIS 
Exercices de lignes pures par le « géométrique » Herbin. — Retour 


t 
d’un Espagnol de l’école de Paris : Palmeiro. — Guillemette 
Morand met le feu dans ses toiles. — Morvan: entre ciel et terre. 


HERBIN 


La rigueur des formes et la force de la sensation, loin d'empêcher la réflexion 
et l'exercice de l'imagination, les facilitent. C'est ce qui apparaît devant les 

Ë : : 
peintures d'Herbin, que l’on considère aujourd’hui comme le plus grand maître 
vivant dans le style de l’abstraction géométrique. Né en 1882 dans un village 
du Nord de la France, Herbin est une des personnalités les plus nobles et les plus 
pures de l’art contemporain. Pour lui, le but de la peinture est le perfectionnement 
moral du peintre et du spectateur. La pureté de ses intentions s'exprime littéra- 
lement dans ses œuvres par l'usage des couleurs pures et des formes géométriques 
les plus simples tracées à la règle et au compas. Une des curiosités de sa méthode 
de travail réside dans sa manière de composer ses tableaux comme certains 
musiciens l'ont fait, en prenant pour point de départ les lettres d’un mot. Chaque 
lettre correspond à une couleur et à certaines formes. Il a donné la clef de cet 
alphabet dans un ouvrage intitulé « Art non figuratif non objectif », publié en 1949. 
Mais le spectateur n’est pas obligé de connaître cet alphabet qui a surtout pour 
but de permettre à Herbin, tout en utilisant les mêmes éléments, de ne jamais 
se répéter. Ses tableaux attirent le regard par la vivacité des couleurs. Cette 
première impression qui n’est qu’une sensation forte se transforme en réflexion HERBIN: Joie, 1957. 
grâce au caractère géométrique des formes. Leur disposition, qui semble symé- 
trique à première vue, apparaît bientôt comme extrêmement variée. On compare 
les formes entre elles. Au début, on les pense toutes semblables, mais on s'aperçoit 
rapidement que, soit par la surface, soit par la coloration, elles sont toutes diffé- 
rentes. En adoptant ce système des comparaisons, on peut lire le tableau de mille 
manières, soit en partant de l’intérieur, soit en partant des côtés. Partout des 
rappels de formes ou de couleurs permettent à l'attention de se composer un 
chemin à travers la toile. Le tableau constitue donc un thème visuel dont on peut 
multiplier à l'infini les variations et que l’on peut contempler indéfiniment. Prix: 
de 800 000 F à un million et demi. Galerie Henri Bénézit, 20, rue de Miromesnil, 
du 29 mai au 30 juin. 


PALMEIRO 


Palmeiro est né en Espagne en 1903. Il s’est installé à Paris en 1928. Après un 
séjour de cinq ans au Brésil, au cours duquel il a évolué vers un style abstrait, il 
vient de rentrer en France où il éprouve à nouveau le besoin de la figuration. Il 
expose vingt toiles : portraits, natures mortes, paysages de l'Ile-de-France à domi- ô 
nante violette et paysage de Provence à dominante jaune. Son style : il supprime la PALMEIRO : Nature morte, 1958 
perspective atmosphérique, simplifie les formes et mêle aux masses de couleur 
des buissons de lignes. Ses prix : de 150 000 à 400 000 francs. Galerie Drouet, 

104, Faubourg-Saint-Honoré, du 6 au 26 juin. 


GUILLEMETTE MORAND 


L'exposition de Guillemette Morand comprend trente-cinq toiles. Les plus 
anciennes datent d’un an. Sujets : des paysages de France, d’Espagne et d'Italie, 
des baladins, des natures mortes et une nouveauté pour Guillemette Morand, 
des toiles à dominante blanche qui sont tantôt des paysages, tantôt des natures 
mortes. Un élément apparaît dans presque tous ses tableaux : le feu. Ses natures 
mortes comportent presque toujours une bougie et ses paysages un feu d'herbe. 
Le dessin souvent imprécis suggère l’idée de la fonte des formes sous l’action 
de la chaleur atmosphérique. Même ses paysages de neige présentent ce caractère. 
Ses prix : entre 50 000 et 400 000 F. Galerie Vendôme, 12, rue de la Paix, 
du 29 mai au |l4 juin. 


MORVAN 


Jean-Jacques Morvan fait sa troisième exposition particulière à Paris. Né en 1928 
à Morlaix, il a remporté le prix du Peintre en 1956. Pour la première fois, ii n’expose 
que des œuvres ayant trait à la mer : barques, digues, phares, falaises ; soit sept 
toiles et vingt et une gouaches. Son style, auparavant anguleux et cerné, s'est Guillemette MORAND: Le Volet, 1958. 
adouci. Ciel, mer et sol tendent à se confondre. Les couleurs sont vives, mais la 
perspective atmosphérique est supprimée au bénéfice d’un flou généralisé. Ses 
prix : de 50000 à 360 000 francs. Galerie Bellechasse, 266, Faubourg-Saint- 
Germain, du 7 mai au 7 juin. 


——————-——— 


ÉGALEMENT VOIR 


Montézin, Jean de Ruaz, 31, avenue de Friedland, tout le mois de juin. 

Renoir, Durand-Ruel, 37, avenue de Friedland, du 28 mai au 15 octobre. 
Schwarz-Abrys, Lhomond, 4, rue Lhomond, du 3 au 28 juin. 

Sebire, Charpentier, 76, Faubourg-Saint-Honoré, au mois de juin. 

Seradour, Ror Volmar, 34, avenue Matignon, du 2 au 16 juin. , 
Nicolas de Staël, Jacques Dubourg, 126, boulevard Haussmann, au mois de juin. 
Vasarely, Denise René, 124, rue La Boétie, tin mai-fin juin. 


Dans les musées 
Bibliothèque nationale, Dunoyer de Segonzac, deuxième quinzaine de juin. 
Arts décoratifs, Tapisseries cntenoramnes à partir du 11 juin. 
: cap Sruvi i, fin juillet. re 
Petit Palais, l'Art péruvien, 20 mai, fin Juilet. ; Ten : E = 
Louvre Dessins provenant de la collection de l'amateur florentin Baldunicci. MORVAN : Falaises, 1958. 
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Commerce et Domaines). 
Helit Jacques, 14 bis, av. Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (D. Er 
Reinaeh et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8e). ÉLY. 52-66 
(Douanes et Tribunaux). 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Malesherbes. 
CAR. 00-69 NA 
ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, 
Douanes). 
MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Filsiean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. ÉLY. 54-88 (Douanes). 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville. ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Douanes). 
TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures. 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 
TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
D'’Atri Alberto (ra (Écr. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
ÉLY. 00-30. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. 
ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Paeitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, 
Tribunaux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. 
MAI. 53-18 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, r. de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


GALERIE PAUL PETRIDES 


Expert près les Douanes Françaises 
MAITRES ÉPRSSONAISTES 


GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie — BAL. 35:51 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D’ANTIQUITÉ, SC ULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES- POST E, PRÈS LA 
COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE, Siège 

Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e). Téléphone : PRO. 86-84. 


AMEUBLEMENT, LIVRES 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d'Appel, 
civil, Douanes). LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques. 126, boul. Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46, 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, LIT. 10-62. 


Portier 


Tribunal 


Gaston REINACH 


Expert joaillier 
Près la Cour d'Appel et le Tribunal Civil de la Seine 
et 


Gérard de FOMMERVAULT 


Expert joaillier 
Près les Douanes Françaises 
Arbitre près le Tribunal de Commerce 


17, rue Drouot, Paris — PROvence 89-82 _ 


[JEANNE MARIE 


Lit. 46-53 169, bd 


DE RENOIR à LORJOU. 


BELLECHASSE, 266, bd Saint-Germain, PARIS. IN Valides 20-39. 


Jusqu'au 7 juin 


Galerie d’art du eme 47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05-66. 


JEAN-JACQUES MORVAN, La Mer, peintures | | 


et gouaches. Un 


Bourse et Cie, 70, r. de l’Université, Paris. FREE BAB. 02-12. 
PICASSO, KLEE, MATISSE 


+ 


Drouand-David, 52, Fg-St-Honoré. Maîtres Modernes et Jeunes Peintres. Be 


Bernheim Jeune - Dauberville, 83, Faub.-Saint-Honoré et 27, avenue S 


Matignon, Paris (8e) ÉLY. 54-28. Berjeune-Paris. 
TABLEAUX MODERNES, LIVRES D'ART : 
EXPOSITION : HENRI MATISSE. 


30, rue Cambacérès, Paris (8°). ANJ. 37-61. 
TAPISSERIES MODERNES D'AUBUSSON 
présentées par Denise Majorel. 


Galerie Furstenberg, 4, rue de Furstenberg. DAN. ]17-89. DOMEC, 
ELSAS, MAX ERNST, JENE, MIRO, IRENE JACOB, PICABIA! 
SEIGLE, MATÉCEUSX TANGUY, ZEV, etc. 


GALERIE 93, 93, Fg-Saint-Honoré. BAL. 07-21. Tableaux modernes. 
BLENY, Jef BANC, MANTRA. 


Galerie Lhomond, 4, rue Lhomond, PARIS. Téléphone : 
En permanence : Peintures de SCHWARZ-ABRYS. 


ODÉ. 43-85. 


Galerie Serret-Fauveau, 222, Fg-St-Honoré. Téléphone : WAG. 31-14. 
Maîtres des XIX® et XXe siècles. 


SALON de l’Union des Femmes Peintres et Seulptenrss, Palais des 
Beaux-Arts de la Ville de Paris. Jusqu'au 30 mars. 


DANIEL  CORDIER : 8, rue de Duras, Par (8e). En permanence 
DUBUFFET, CHADWICK, MICHAUX, K. ©. GOTZ, REQUI- 
CHOT, VISEUX, WOLS. 


—— GALERIE ‘‘ 12” ancienne Galerie de Berri 
Exposition de : 

TOULOUSE-LAUTREC, RENOIR, VUILLARD, O. 

SIGNAC, PASCIN, KISLING, VALTAT, 

à : PICASSO, VLAMINCK, VILLON, 

VAN DONGEN, 


REDON, 
METZINGER 
MANE-KAPZ 


Yvette ALDE, PELAYO, KEY-SATO. 
12,, rue -deBerrl 


CARRE CHARDIN 


rue de Seine - DAN. 99-38 


FONTANAROSA 


du 30 Mai au 20 Juin 1958 


PRO ARTE 
présente 8, rue de Miromesnil 
(ANJ. 25-99) 
(€BESTIAIRE d'AMOUR }) 
de JEAN ROSTAND 
et PIERRE-YVES TRÉMOIS 
du 16 au 29 Mai 


GALERIE A G 


32, rue de l'Université, PARIS-7° - BAB. 02-21 


" L'OLIVIER ET L'ART 


CEZANNE, VAN GOGH. 
Peintures et sculptures par des artistes contemporains. 


Du 18 Mai au 4 Juin 


Galerie Simone HELLER 


33, rue de Seine 


rétrospective ALBERT GLEIZES 


du 9 Mai au 9 Juin 


Spécialiste | 


* Lee ÉER 


JUIN 1958 


Lustre de billard 
cuivre et opaline 


blanche - XIXe, 
X 


DELPHINE 
CHABAULT 


NAPPES - RIDEAUX 
DÉCORATION 


2, rue de Phalsbourg 
PARIS-17° MAC. 35-84 


MEUBLES 
ANCIENS 
LUMINAIRES 


CADEAUX 
TPS MSNLIES 
TAPISSERIE 


AUMTENPSNEESMROITS 
8o; rue de Rennes” —""PARIS VIe 
BABylone 19-92 


Dépositaires 
LILLE. Mne LEPLAT 
40, rue du Docteur V, Leplat 
WATTRELOS (Nord) 


MONTPELLIER. Mie DUPRÉ 
21, rue du Carré du Roi 


Symphonie de gris argent, 
blanc et verl sombre 


Alexandre POPOFF 


EX PIE RI 

1er Grand Prix d'Honneur de la Ville de Paris 
86, rue du Fg-Saint-Honoré, Ville 
AN]. 38-44 
4 
Collection importante de Tableaux 
de Fleurs des 17°, 18: et 19° siècles 
Porcelaines — Objets d'Art 


É 
RESTAURATION et RÉENTOILAGE 
DE TABLEAUX PAR SPÉCIALISTES 

DE Ier ORDRE 


/ LA LAMPISTERIE 


À LAMPES ANCIENNES 
Be TOUS LES ABAT-JOUR 
SUR COMMANDE 
MONTAGE DE LAMPES 
CADEAUX —— 


926, RUE PIERRE-DEMOURS 
PARIS-XVIIe 
TÉL. : MAC-Mahon 12-52 


J.-B. MONNOYER 


signé, dalé 1669. Dimensions : hauteur 96,5; largeur 88,5 


Venise 


R. MONTANÉ 


SERADOUR PEINTURES 
du 16 MAI au 10 JUIN 


GALERIE BERNIER 


15, AVENUE .DE MESSINE …— PARIS (VIII) 


GUV 


pastels 


Présentés par ROR VOLMAR 
34, avenue Matignon, du 2 au 16 Juin — ELY. 47-74 


GALERIE 93 GALERIE MARCEL GUIOT 


4, RUE VOLNEY - PARIS - OPÉ 87-97 
93, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS-VIIE 


SINICKI MANTRA| | PICASSO 


du 30 mai au 14 juin du 20 juin au 11 juillet 
EAUX-FORTES ET LITHOGRAPIHIES 
en permanence : 


BLENY - Y. ROUX - JEF BANC DU 27 MAI AU 21 JUIN 
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Un DORE n ! et 15 hectares de parc. 
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« LES JONQUILLES ” 
Deuxième étape de ‘“ LA RÉSIDENCE de VAUCRESSON ” 


La plus belle résidence de France 


Un grand parc des environs de Paris, à quelques tours de roues de la 


sortie du tunnel de l’Autoroute de l'Ouest, à 20 minutes du centre de Paris. 


ANPIPEATR EI ENIENSIES MGR NID RSI ENNEMI 


—= Loggias — Chambres de service - Garages etc. À 


Possibilité de prêt par organisme privé (50 % environ) 


MANFRA & C'E \9, Av. MILLERET-DE-BROU — PARIS (16°) 
BAG. 95-00 + - 


— Métro Ranelagh 


,00000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 000000000000 000000000000 000000000000 € 
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le carnet immobilier de 


+ it à 


ONHAISSANCE 


21, RUE DE LA FAISANDERIE A. de KERGORLAY et J. de LATOUR 
pes ren # ee Fa 94, Faubourg-Saint-Honoré (Place Beauvau) — ANJ 45-03 

< * Ô Châteaux, maisons de week-end 
princ. dans immeuble de gd stand. Hôtels particuliers — Appartements de luxe 


Sans prime, ni prêt. FR 
Habitable avril 1959, FE Es : 


ST-CLOUD, 63, QUAI CARNOT 
Bord de Seine, face hippodrome de 
Longchamp. 

Dans petit immeuble, grand standing. 
Construction très soignée. 

Il reste un appartement de 4 pièces et 
un appartement de 5 pièces. Chacun 
avec box. 

Prime à 600 F. 

Prêt possible 45 %,. 

Habitable août 1958. 


J.-P. CROPPI 
56, rue du Fg-St-Honoré 
PARIS (8) ANJ. 67-18 et 18-00 


SUR LA RIVE GAUCHE 


Délicieux cottage situé à 

8 km de Melun - Véritable 

maison de week-end 

comprenant salon, salle à : 

manger, 5 chambres, salle 
de bains. 


Joli jardin de plus d'un Ha 

avec arbres fruitierset 

bassin alimenté parde 
nombreuses sources. 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 


Trois charmants appartements 
45, bd Carnot, Le Vésinet - Tél. : PRI 08 99 et 09-00 


de cinq pièces 
où l’on aimerait vivre. 


Ambiance calme, vues, soieil. 


JACQUES PASTEYER 


H. E. C. Licencié en droit 


a Le secret 


— L'ANTIQUAIRE DE L'IMMEUBLE A PARIS — des belles affaires ne 


AVENUE D'IÉNA 


7, rue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) PARIS-VIII — ANJ. 35-84 


CONSTRUCTION DE DEUX IMMEUBLES DE TRÈS GRAND STANDING 
EN PIERRES DE TAILLE 


37, Avenue d'léna | 94, Avenue d'léna 
Appartements de grande classe, 8 pièces Studios et petits appartements de 3 à 6 pièces 
Dee Chhutage, 81e F Tout le confort — Ascenseur — Vide-ordures 

Trois ascenseurs — Vide-ordures 


Double vitrage Aterphone — Garages et chambres de bonnes Chambres 0e RIDnneEmENdsrages 


Terminés Juin 1959 Livrable Septembre 1969 


LOCAUX COMMERCIAUX — 25 BUREAUX — ARCHIVES 
ENSEMBLE UNIQUE DE 1000 m POUR SIÈGE SOCIAL DE SOCIETE 


Pour tous renseignements s'adresser à : 


G. F. B. 


Gestion et Financement du Bâtiment 


07, AVENUE GEORGE-V — TÉL. ELY. 18-%6 


000000000000000006000000000000et 
2000000000 000000000000000000000000000 C000000000000000000000 
002007000000090260200000600 
00000000000000000000€ 
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RÉGION NANTAISE 


Magnifique Propriété d'Agrément et de Rapport 
19 hectares environ Ferme attenante 


TOUT CONFORT — PARFAIT ÉTAT 


Très beau parc vallonné bordé sur 2 kilomètres par la Sèvre Nantaise 
composé de beaux arbres des plus belles essences. 


CHASSE - PÊÉCHE 
S'adresser à M. FERRET, Expert, FONTENAY-LE-COMTE (Vendée) 
ou à 


Maître LEROY, Notaire à CUGAND (Vendée) 


à moins de 
deux heures de 
Paris par la route 


Charmante propriété de 7 ha doublée d'une exploitation fruitière 
en plein rapport. - Manoir de 10 pièces et nombreuses dépendances, 
chambre froide pour 30 tonnes de fruits, 2 garages pour 3 voitures. 
Vue étendue. Pêche et chasse dans la région. 


A 
MOUGINS 
pres 
CANNES 


Luxueuse propriété située dans un domaine de 10 ha parfaitement 

entretenu. Vue sur la Méditerranée et l'Esterel. Résidence de 

17 pièces, 2 cottages et 2 logements de jardinier. Confort moderne. 
Garege pour 3 voitures. Piscine de 24 m. de long. 


PREVIEWS INCORPORATED 
52, Champs-Élysées, PARIS-VIIE BALzac 23-07 
Sur la Côte d'Azur 


6, rue des Combes, CAGNES-SUR-MER (A.-M.) - Tél. 232-82 à Cagnes-sur-Mer 


EN: 
FOCH 


PEAR ENTES 


NEUILLY 


19 Bd VICTOR-HUGO 


APPARTEMENTS RÉSIDENTIELS 
EN CONSTRUCTION 


RENSEIGNEMENTS G. E. C: 55, AVENUE HOCHE - PARIS (&) 


WAG. 93-95 


000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 000000000000000000000( 


APPARTEMENTS NEUFS 
LA RÉSIDENCE 


La Fontaine 


A 100 MÈTRES DU MÉTRO 


PARCEDES CNE 


Dans un cadre agréable — Ecoles 
Garages — Parking — Supermarché 


TENNIS PISCINE 


APPARTEMENTS 2 À ; PIÈCES 


étudiés pour votre confort 


Chauffage par le sol, Cuisine entièrement équipée 


Salle de bains mosaïque, ete. 


RENSEIGNEMENTS : 


OSAP AGENCES 
me SOUFFRICE 


71, Avenue Bosquet 
PARIS-Ier OPÉ. 92-96 PARIS-7e INV. 96-j5 


. 
..000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 0000000800 00000000 000000000000 OO OCTO OO 00000001 


En 


— XVIIIe siècle — 160 ha dont 


— Très belle chasse — 


ILE-DE-FRANCE, maison de plain-pied 


150 de bois 


Madame 


le carnet immobilier de 


0000000000000000000000000000000000 
Chäteaux… 
Gentilbommières d'époque. 
on proprictés 

Madame Meyer-S abatié 
ne propose que de belles demeures prin- 
cipalement en Ile-de-France et environs, 
également quelques hôtels particuliers 
et appartements à Paris. 


Pour tous vos problèmes immobiliers 


consullez-la. 


MEYER-SABATIÉ 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIT - OPÉ. 39-01 


Manoir en LOT-ET-GARONNE, entouré d’un 
très beau pare à la française. 


CETTE BELLE VILLA PROVENCÇALE 


6 


AVENUE 


CE 


BAS CIMIEZ — PRÈS 


Documentation sur simple demande, 


MARCE AU 


CENTRE 


Le 
PALAIS GEORGE-V 


résidence de grand luxe 


En vente : 


APPARTEMENTS 


DE 2 À 4 PIÈCES 


31, avenue George-V — NICE 


000000000000 0000000000000000000200000000000 


est située près de GRASSE 
regardant la baie de 
CANNES. Construite en 
pierres apparentes et d'un 


fini intérieur de premier À 


choix, elle offre : un vaste 
living, une salle à manger, 
3 chambres, une superbe 
cuisine au midi avec vue 
sur mer, terrasse-balcon 
faisant salle à manger d'été 
munie de tout le confort, 
2 cumulus électriques, 
chauffage automatique, ga- 
rag:, réserve d'eau de 
100 m3 et superbe jardin 
exotique. 


Demandez détails et catalogue d'affaires à 


AGENCE COURRIN, GRASSE (A.-M.), TÉL. 0.76 


e 
CO 000000000000 000000000000 000000000000 000000000000 000000000000 000 000000000000 000 000000000000 0000000000000000000000008 


MEYNOIT 


CG OINEGNEME 


re duMRPB'os, eu Ne tvuily 
57 ‘“, rue Charles-Laffitte 


BEL IMMEUBLE EN CONSTRUCTION 


GRAND CONFORT 


Appartements 2 - 3 - 4 pièces 


|MMOBILIER 


JARDIN PRIVÉ — TERRASSES — GARAGES 
Construction soignée - PRIME - Possibilités de crédit 


PARIS VIS 


00000000000000000000 000000000000 200000000000000000000600000000000000e04 


BINEAO0E6E 


RARE 
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MEYNOT. 
CONSEIL |MMOBILIER . 
Propriétés d'agrément et de rapport À 
Appartements libres 
Bureaux — Usines 
Hôtels particuliers 


Magasins de luxe 


Immeubles en construction 


ORAN SENIUIE SE VITAIRICRE NU PARIS NHIIS BAL.08-61! ETES 


70 km ouest - Dans un cadre exceptionnel - Vue panoramique 


24, rue La Fayette, PARIS (9) — 


Spécialistes de la Propriété de caractère 


000000000000 000000000000000000000000000000000000000000000000000000e 


ETUDE VENOT 
16, place de la Madeleine — PARIS (8) — OPÉ. 97-27 et 36-93 
le spécialiste de la propriété de style 


NOUS RECHERCHONS DES PROPRIÉTÉS DE CLASSE 
DANS UN RAYON DE 100 KM AUTOUR DE PARIS 
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taires ultra-modernes - 3 
salles de bains - nom- 


aménagements raffinés - 
lon d'amis - 11 hectares 


en splendide parc roman- 
tique et beaux prés. 


GUÉRIN & Ci 


PRO. 28.51 


DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche, PARIS — WAG. 81-90 
Propriétés de caractère — fermes — domaines — appartements 


À 38 km Ouest Autoroute — beau 
cadre de verdure — dans la char- 
mante région de PONTCHARTRAIN. 
Belle et ancienne ferme transformée 
comprenant: grand living-room 11 x 6 
avec terrasse — Bar-fumoir 8 x 6,50 
— Cuisine — office — vestiaire — 
5 chambres — salle de bains — 
cabinet de toilette! 
Tout le confort — Dépendances — 
Logement de gardes — petite ferme 
— Tennis neuf — Possibilité Installer 
d'autres chambres — 2 ha 1/2 en 
Jardin — Pelouses — Roseraie — 
prairies. 


MANOIR très luxueuse- 
ment aménagé - 8 pièces 
principales - dallages 

boiseries - cheminées an- 
ciennes - poutres appa- 
rentes - installations sani- 


breux cabinets de toilette - 


Pavillon de garde - Pavil- 


* 


Possibilité doubler la superficie 
Exclusivité. 
Autres affaires de caractère dans un rayon de 200 km de Paris à votre 
disposition. 


PARC DE VERSAILLES 


A l'ouest de Paris 
Ce ravissant Manoir 
Renaissance, doté 

d'une 
VUE PANORAMIQUE 
se trouve situé au 
milieu d'un petit 
domaine boisé de 
30 hectares, 
Il représente l'affaire 
de classe qu'un 
homme de goût, 
artiste,ne trouve plus, 


VUE SUR BASSIN 
DE NEPTUNE 


SUPERBE APPARTEMENT 
200 m2 


dans Immeuble du XVIII siècle 
Boiseries d'époque 
Parquets Versailles 
Nombreuses dépendances 


En société 


HELP 


AGENCE VENDOME, !,rue de la Paix - OPÉ 60-41 


.0000000000000000000000000000000000000000000 2 00000000000000000000000000080000000000600000 


…€st à la fois le cadre 
et le prolongement de votre maison. 
Conçu en harmonie 

avec elle, il doit vous être 

agréable sans vous asservir. 


pub. chr. chassin 


Confiez-le à un technicien 
compétent, respectueux de 
votre personnalité. 


Ets CORADE 
PARCS, JARDINS, TENNIS 
Spécialité de dallages, rocailles et jeux d'eaux 
42, rue des Gabillons, Croissy-sur-Seine (S.-&-0O.) 


TÉL. : PRIncesse 20-46; 


ETUDE DE M° Maurice RHEIMS 
COMMISSAIRE-PRISEUR A PARIS - 7, rue Drouot 


Collection de M. Lucien TEISSIER et à divers amateurs 


TABLEAUX ANCIENS 


TRÈS IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 


OBJETS D'ART ET D'AMEUBLEMENT 
DU XVIII: SIÈCLE 


Bronzes ciselés et dorés des époques Régence et Louis XV 


SIÈGES ET MEUBLES 


La plupart estampillés des Maîtres Ébénistes du XVIIe 


OBJETS D'ART D'EXTRÊME-ORIENT 
HAUTE ÉPOQUE 


TRÉSOR D'ARGENTERIE ROMAINE 


du lle/IVe siècle trouvé près de Cambrai 
plats - écuelles - bassin rituel en forme de coquille 


VENTE A PARIS : GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 
les 10 et 11 JUIN 1958, expos. les 9 et 10 JUIN 


Me Maurice RHEIMS 


MM. Robert LEBEL - Charles CANET - Paul EBSTEIN 


Experts : , 
Charles DURAND-RUEL - J. & H. DAUBERVILLE - Michel BEURDELEY 


Jean ROUDILLON - Emiie BOURGEY. 


Toutes demandes de renseignements et d'envoi de catalogues | 
doivent être adressées à l'Etude de M° RHEIMS, 7, rue Drouot - PARIS. | 


TT  "———— —" —"""——— 


été er LE 


MARBRES 


CACHES 
ET DESSUS 
DE 
RADIATEURS 


TABLES 


CONSOLES 


GRILLES 


LAMPADAIRES 


\ 


v. | h d 0) 


FER FORGE 


95, BD MAGENTA - 


JUIN 1958 
ni 


à compresseur électr, 


LE PLUS PUIS 


Modèle réduit 


pour voitures rapides” 


de petite cylindrée 


2CTIA 
nu mm 


D'AMEUBLEMENT 


Documentation C.A. sur demande 


G. CHÉRON 


TAI 41-16 


PARIS-Xe - 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 
ACHATS | | LT 


EE M LE EL ne ne 
CH ERCHONS (Tapisseries anc. Henri AUMAITRE), 33, quai Voltaire. 
(Meubles XVIIIe, Denise GATEAU), Paris. LIT. 02-95. 


ACHÈTE beaux tableaux, meubles anciens, objets art. Expertise, 
inventaire partage. LETOURNEUR, expert pour les Douanes, 28, bou- 
levard Raspail, PARIS. LIT. 07-58. : 


contre les 
désagréments du 
désordre. 


ee ; SEE CH. bahut, ép. XVIIIe, marbre; portes 
noir doubles battants. Larg. 110, haut. 90, 
semblable modèle photo. 


Écrire RÉGIE-PRESSE 33 Y. 


PART. achète lampe bibelot, vaisselle, porte, carrelage, meubles 
Louis XIII paysan, ainsi que du parquet Versailles. Écrire HERSAINT. 
Tour de Villebon. MEUDON. 


ACHÉÈ, les 8 premiers n°s de C. des À. Faire offre RÉGIE-PRESSE 34 B. 
PART. cherche bx sièges Empire, 9, rue Richepanse. Tél. RIC. 58-50. 


RECHERCHONS n°: 22, 23, 47, 48 Connaissance des Arts. Faire offre 
RÉGIE-PRESSE 34 D. 


VENTES 


2 op nl 4 ee on à ee 
VENDS tableaux XVIIe siècle. Toiles, cadres, bois sculpté. Écrire 
RÉGIE-PRESSE N° 33 I. 


VENDS meuble Renaissance époque. Tél. le matin à MED. 07-25. 


VENDS 10 premiers numéros C. des A., parfait état. Faire offre 
RÉGIE-PRESSE 33 7. 


VENDS 3 superbes cheminées pier. Renais. Haut. 4-4,2-2m. Voir 
ACKERMAN, Châteaudun. Téléphone 45. 


...et ménagez-vous 


la satisfaction de VENDS op : 

rasme : Éloge de la Folie, illustr. de Chas Laborde, Terquem avec 
retrouver ALES revues, suite. Le Sage : Diable boiteux, illustr. de R. Bletz-Blaisot, suite et 
à l'instant même où décomp. dans tirages. Kipling : Livre de la Jungle, illustr. de Deluermoz 
vous en avez envie, Creusevault, 1947, suite. A. France : Œuvres complètes, C. Lévy, 1926, 


le de bl Hollande avec suite. Faire offre RÉGIE-PRESSE 34 (8 

AUSSRMRECEARTES VENDS collection compl. reliée « ILLUSTRATION « 1860-1926; la 

qu’au premier jour. « NATURE », 1884 à 1912 ;: « MAGASIN PITTORESQUE », 1833- 
1901 : « MAGASIN D'ÉDUCATION », 1871-1878, 1902-1906. 

HATT, 53, allée de la Robertsau, STRASBOURG. 

VENDS 52 prem. n°: C. A., parf. état. Faire offre RÉGIE-PRESSE 31 E. 


VENDS n°: 1,2, 10 à 16, 20, 22, 24 à 26 C.A. RUMOLO, MIGNE (Vienne). 


VENDS C. A. 3 à 70. Faire offre CARLIER, PORT-BOULET (I.-et-L.). 


DEMANDES D'EMPLOI 


SECREÊT. ST.-DACT., 26 ans, not. angl. Conn. meubl. anc., ch. poste 
vivant, initiat., contacts av. client, ch. décorat, architecte, antiquaire. 
Écrire RÉGIE-PRESSE 34 F. 


en utilisant 


DIVERS 
J.-D. DIETTE, 7, rue Saint-Anastase, PARIS. Tél. : TUR. 45-71. 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 

restauration de pendules en Corne, Boule, Vernis, Martin 

et de tous meubles aneiens en marqueterie, acajou, boulle. 
ÉBÉNISTES SPÉCIALISÉS réparent ou achètent beaux meubles ou 
À sièges anciens en très mauvais état. Devis gratuit. Écrire RÉGIE- 
les Reliures Spéciales EE MP ! 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Orient et Aubusson 
SAVONNERIE, petit point. F. BLONDEAU Atelier, 11, rue 
Breveté S. G. D.G. | Paul-Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE, Tél. : SABlons 89-10. 
DORURE :. fuite cu bois _ LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Tél. : ÉTO. 38-20. 

ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, 
orfèvrerie, vermeil, J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, 
PARIS (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


ANCIEN FTAS *Q MODERNE 
RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 
A. BOUVERAT 


7, Tue du Colonel-Oudot, PARIS (12°). Tél. : DORian 73-22. 
Bulletin de commande à retourner à : L'ANCIEN DANS LE DÉCOR MODERNE » 


« 
; GALERIE AIN CAPE RES 
CONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9°) 95 Cie. D'ES V'ORVES Se a 
MEUBLES - BIBELOTS - TABLEAUX - CHINE 

A DES PRIX MARCHANDS 
RESTAURATEUR meubles laqués chinois, Coromandel. Décors tous 
styles, XVII: siècle. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la 

Mars), PARIS (11e). ROQ. 56- 


Veuillez m'expédier : 
P Roquette (cour 


_____ Reliures ACLÉ (1 200 F l'unité) 


’ F 

AU : 8, rue NJTHYMENES, MARSEILLE (1er). 

Sa OEM Stand) M de > à ANTIQUITES MAISON?DES ARTS, FÉ. 91-86. - ACHETE 
meubles, sièges, faïence,  bibelots, Chine, 


| chèque bancaire pierres dures, céramiques, 


Somme que je vous adresse par (*) G. C.P. 10.031-90 PARIS RESTAURATION de tableaux par spécialistes, ACHAT LETOUR- 
(trois volets) NEUR, 28, boulevard Raspail, PARIS, Téléphone : LIT. 07-58. 
Le classement des revues d'une année nécessite deux reliures. GEORGES LUBRANO, MAITRE HORLOGER, 
. 9, rue des Lions, PARIS (4e). — TUR. 41-88. 
+ x RÉPARATION - RÉNOVATION - RECONSTITUTION 
om, prénom TOUTE HORLOGERIE ANCIENNE ET MODERNE 
ee Oiseaux chanteurs - musiques - baromètres anciens. 


Avec garantie totale. 

DÉPOSE ET POSE A DOMICILE 
FORSTER, 37 bis, rue de Montreuil - PARIS 
LAQUE CHINE - paravents - meubles - pendules. 
Restaurations copie d'ancien - tous styles. 


Ville __ département 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement 

correspondant sera expédiée contre remboursement. TS 

AMATEUR désire contact collectionneurs. — ŒUVRES WAROQUIER 
GAL. 67-21 vers 12 h. 15. F 


P.-M. RUDELLE, peintre décor., 7, rue de la Rosière, PARIS (15°). 


LIT. 17-67 et ELA CENTS sh R O M PE Æ 1E , ŒI TL. 


Panoramiques. Décors peints, Style et Moderne. 


(*) Rayer la mention inutile. 
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AN, D.-W. RÉMON Couverture : Draeger Frères; couleurs : Paul Dupont 

Illustration Bobigny; pages noires et façonnage 
Illustration Bobigny 3195 
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